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AVIS. 



JE pre'fente au LeQeur une pe- 
tite colleaion de Lettres , qui 
doivent leur origine a un Officier 
Allemand , qui a lejourné quelques 
années à Petersbourg. Il a été té* 
moin dculaire du fort malheureuj! 
àe Pierre m. Empereur de RuffieJ 
Commè il n'a eu d'autre but en 
écrivant ces Lettres , qued'inftruire 
fon Ami de ce qui fe paffoit fous fes 
yeuxj on n'aura pas lieu de douter 
de la vérité des relations qui y font 
contenues. On aurait difficulté 
3e les publier , fi l'auteur n'étoit 
pas mort depuis peu , ce qui a d&* 
gagé le poiïelTeur de l'obligation 
de les cacher plus longtems. 

Je les con-inunique telles que 
je les ai reçues, làns y avoir fait 
aucun changement. Etquoiqu'iljy 
en ait qifeiques unes , qui ferlent 
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n'avoir point de raport a Thifloî- 
rc de Picrie ITI. j'ai crû ntfannioins 
qu on ne lëroit pas fachc de lés voir. 
Les remarques iiiv les Mcmoiret 
^oicr fervir à FHiJîoire de Pierre t II. 
contenues dans la dernière Lettre 
de ce Recueil , font d'une pcr- 
fonue qui a iejourne longtcnis en 
' RuiEe. On auroît pu s'en paflerî 
hiaÈr cosaa»6-<Tr Asfi*»E'!?pj: renfer-^ 
iadxt pluficurs chofes qui font dif- 
f^fenrnient raportces dans fes Let- 
tres originales que je donne ;iâiiel- 
lement au public , Ôi. que d"aincur& 
il s'agit de mettre te Le61:eur pofi- 
iivement au Êiit r jjE.meliffî.dt'ffit* 
rhine d'y joindre cei oîïiÊrvatibast 

- i:«n*ar,""'- ■ , ■ . 

«ff I, Juin- \<^^i^ 

C F. DE ."LA MaRCSE'. 
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XETTRE L 

M 0 s s I E tr -R 

E ae doute pas que vous n& 
foïez déjà infotoié du chan- 
gement qui vient d'arriver^ 
auquel nous nous attendiont 
depuis quelque tems. L'Impératrice £/j. 
fabeth efl: morte, êiPierre llltflmoa- 
té fur le trône de la RvJJle. A juger p^r 
Jie que l'on voit , on diroit que tout 
S^m^ «m <Êftwm un kvB:^ 
Â^ttoQ «'jt^itne heqifv^,,,4e Se voir 
-À " ' 




;, . 

commandé rnco» uoe fois par un ïm^ 

pereur. Âu o^oins cft il certain , qu'au 
jour que la Garde prêta ferment au nou- 
Vel Empereur, uo Officier Rvjfien té- 
moigm publiquement fa joie par ces 

* paroles : a préjent , difoit - il , je mou^ 
rai content , que je vois un Emperetir 
à la tcte de notre armée. J'ofe néan- 
moins foutenir , que la douleur que la na- 
tion , & fisrtout les Grands du païs , ref- 
fentent de la mort de l'illuftre Elifabeth , 
furpaflè de beaucoup la joie qu'ils font 
contraints de témoigner au dehors ; & 
il n'eft pas difficile de difcerner, files 
larmes qu'on répand , font occaHounées 

. par la joie ou par la douleur. 

Vous favez , Monfîeur que , l'indifK- 
rencc , & même le mépris , que Pierre 
IIÏ, a témoigné depuis longtems , à la na- 
tion Ruffientte,9 infpiré à la plus grande 
partie, plusdecrainte que d'amour. Plus 
cTune fois on a tentë , de lui ravir la 
poITeflion légitime du fceptre de la Rîtf. 
fie i & ce n'eft qu'à l'extrême affeâion , 
qu'avoit pour lui feue Tlmpératrice , & 
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à la fidélité de quelques - uns de fes fo^ 
jets , qu'il doit le bonheur de n'en avow 
pas été dépouillé. Qpe d'intrigues pour 
le perdre n'a -t- il pas découvertes & 
détruites ! Peu de jours , & même peu 
de minutes avant ta mort à'EliJabi th , il 
ëtdit en danger de fe voir enlever la 
couronne , & la chçfe feroit arrivée , 
s'il n'avoit eu des amU fidèles & affez 
fcrupuleux , pour ne pas vouloir confen- 
tir , que le Neveu de Pierre le Grand, 
fût privé des droits qu'il avoit à fou 
hàîtage. 

Jugez, fînous n'avions pas lieu de 
craindre qnelqûe revt^tîoD à la mort 
d'Elifaheth ; & peut- ob nous blimeri d'8-> 
Voir tremlilé à l'idée d'une conjooâure. 
-fi critique? Nous n'ignorions pas » qao 
l'Epoufe du Prince qui vient de moa- 
ter fur le trône . efl: adorée par un pet»- 
ple très enclin à la révolte , & qu'il eft 
aifê de difpofer au changement. 

Nous nous crt^ônB-àeiireus; » que 
le moment , que nous ivoos tant. le- 
doBté , foit ptSé mab no» ». sou 
A a 
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«TDïoiis pas eocore fùrs pour l'avenir. 

■Quoique les vues &, les intentions du 
nouveau Souverain paroiflènf très bon- 
nes très taluËÙEes , il eft pourtant à 
twîadrt<'qBP ioD tempérament ne lai 
ifel& ûifé fies détiiarehes qu'il ne der 
Toit fe permettre , qu'après fé^rp l^^'r. 
mi fur le. .Tiôoç . & s'étrç. affiiïé de 
la fidélité de fes fujets. Quelle idée, 
ManCeur , voulez - vous, que je vous 
donne de, ce Pïince î Il_eft précifçmenC 
.•dans le C9s d'un Jiomrae gui a gémi de- 
puis fa iwinefle, fous ladifcipline d'un 
Précepteur -févèré ■& imEBtoïable ; & 
qui fe voit libre toqt ; à • co9p. , Xoij? . 
ceux , dxint il a été en^vieB^né jaCqoUcin 
'& qu'il regarde comme deSiEnnemis , 

parce qu'ils lui ont été fouvent contrai- 
■ res , Uilont odieux , il a du dégoût nié- 
■mz pour fa demeure , & il permet tout 

à. fes pBlIîons. 

Le caraâère de notre Monarque n eft. 
''ptB QiSDvaiB 1 mais la manière dont il a 

été élevé » Ta rmda peu traita^le. Dans 

fcn enËmce, après la mott de fon Fére , 



Digilized by GoOglc 



- Cî) 

il a eu le malheur d'Etvo^' ua Qbs^Î^. 
tieur , qui ]gtK>roir les tatadtaei cpi'ont 
doit fuivre , pour former tin Prince , oa 

qui au moins , les négligeott fouvent , en 
traitant fon Elève en efclave. L'Impé- 
ratrice Elifabeîh t^ui , félon l'ordre de ik, 
mère , vouloit avoir pour fuceetTcur le 
Çetit-fils de fon Pére, fouûita de foir 
ce jeune Fcince en Ri^e , pour le faits 
âevei, feloirlet coutumes & lescoD^ 
tutions fondamentales de l'Empire , daDS 
la Religion Greque , & pour le rendre 
propre \ gouverner un jour, un des 
plus grands empires du monde. 
' On l'emmena , ou plutôt on i'enlèva 
du Holftein, & on le conduifit en Riijjîe; 
il iîlt bâiifé de nouveau à^|^^ ke 
O^ëque^ Sz marié peu de ImPPMR 
fon époure prcfpnte qui eft une Prin- 
cefTe à' /inhah '^-erhft. Mais il s'en faut 
de beaucoup , que le pian de l'Impératrî- 
ce Elîfaheth ait été exécuté. On ne pré- 
pare pas l'héritier ptéfomptif d'un vaf- 
te Empire , à régner , particulièrement 
fur un peqple qu'il ne connoit pas. 
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èn !e laiflànt dans une oifîveté perpé- 
cuelle , on en l'amur^nt de bagatelles , 
qui ne pouvoient que le rendre inca- 
pable d'occuper dignement le rang , 
auquel il étoit dellïné , & lui donner 
du dégoût pour les importans devoirs 
qu'il auroit à remplir. 

Avez-voos jimais ouï, qu'un Prince 
qui eft fur le point de prendre lui même 
les rênes du gouvernement , n'ait pas 
d'occupations plus férieufes & plus réel- 
ks il 3 o ans , qu'à l'âge de 1 3 , & qu'on 
ne l'admette pas encore aux délibératic»» 
claOibiiiet(*). Comment étoita poflî- 
ble qu'il apprit à connoître la nation & 
les maximes de l'Empire , ayant été tou- 
jonrs exclus de toutes les conférences , & 
B'olàot pas faire femblant d'en vouloir 
j^bdre connoilTance. Ce n'eft pas tout ,* 
ûéiie Touloitpas m'éme lui P^£^^^^ 
d^verfer librement avec .JrtBPw^e 
ffotfleini les domelUques lumbieot en- 
levés 5 dès qu'on s'appetcevoit qu'il les 

O Voyca la demiirc Lettre Semar^t C 
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eftimoit ; & les Seigneurs Rti^es co\^ 
toian rifqne de leur honneur & de leur 
jiberté , locfqa*oa les foupçoonoit d'en- 
tretenir un commerce âmilier avec lè 
Çtand-Da& Anffî ne pouvott- on guè- 
re le confidéter que comme un prifon- 
nicr d'Etat , & a-t-on lieu de s'étonner, 
s'il ne relTent que de la haine & du mé- 
pris pour une nation & pour un païs 
où il a été maltraité fi lohg-tems, tan- 
dis qu'il auroit pû régner tranquilcment 
& fans gène , fur fes Sujets naturels & 
dans fon propre Paîs ; qui quelque petit 
qu'il foit , lui auroic fourni aflèz de quoj 
vivre content 

C'étoit par cette raifon , qu'il avoii 
£^t ycslcavec la permilEon d'£i^,^|^^ 



Voir- de quoi s'amufer. L'Impératrice 
aTûit:fett|wéfsPtdu château deplaifao;!^ 
ncHnmé Orametthaum , qui appartcuoi^ 
autrefois au Comte Menzîkoff. îl logeoit 
là fon petit corps Allemand , & c'eft le 
lieu oà il a trouvé jufqu'ici fon plus 
grand plailîr. Qpand il aToit ét^prî- 




A4 
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ADMtt peMdanC tout l'hiver , dans le fa- 
fols dè fa Tance , Il lui étoit permis 
al^iitler au priQtems ï Oranienbaum où il 
SkétËhoie ém h eoningnie de quel* 
OSUilt jetuHt te dillol* , mtc 
MTiiiièts il le Hffail à toMbs fortes d« 
]>It>i(îfs & de débaacMes , à fe dédom. 
migéè dfe la contrainte qu'il avoit eïi. 
&ï^. Tout ceh) ne pouvoit qti'aug' 
nieiitef Ton Incliaitidn pour M Etran> 
j>m , à ptepowsit de & laiiie pour b 
«atktii fiujk iuS f« Snnémis It la 
Gtssr dé l'MiJftsuiij», «rlàirqieiit bicit 
|)rofiter ; ils tâiMlia de lé ilMcIi- le 
plus qu'il leur étoit poflîbte ^ eu le dé- 
ptîgamt comme un Prince , dont tout 
l'£ÎHpkè afoH à dfalndte an bou}erèr<^ 
namc gâiânt ÂCI nifiwedeiin. Cei 
iUbRIMiSIII édgHgtiolnit ' l'inptori' 
, poijf Ait pas étouSér tout à> 
fille M fthtliaens de tendreIK qu'elle. 
rellBiltoit pou^ Ton Neveu , à ne lui laif- 
réf quë peu dë liberté î ce qui algrilToie 
ce FrinCe dè ^tli e» plOê. Vous jugez , 
iteliâîeut , i^réa ce 96e je Tiens d'». 



Digfesd by GoOgle 



C 9 ) 

voir rhonneur de VOUS dire; que Pief-' 
re m 06 peut arair poar £bs Sujet» 
l'affeâion qu'on auroit dû loi ioff^r;' 

Mais n^en cooclaez pas , qu'il foit d'un 
mauvais caraftère. 

La manière dout il en a agi , eft une 
preuve de fa magnanimité & de là 
clémence , puifqu'en montant fur letrà*' 
B«) il n'a pas feulement pardonné à toDB' 
CBDV qui TaftHent o&àfë- , mMsqa'H) 
les a même comblés de grâces 8e de 
bienfaits. Peut-être direz - vous , que 
c'efl: une génerofîié mal placée, & qu'il 
a eu tort de ne pas faire couper la 
tête à Ces Ennemis * comme l-a'Ëtit fon- 
Âieul ; ou du inoins , de ne les avoir pas 
ma hors d'état de pouvoir IniiMre. < 
^ 'Von aMzàdfon, Honfiear .'le tnnM 
ble en volant ce Prince trop bon & 
trop peu défiant, environné de tant 
d'hommes , dans les yeux derquek on 
découvre les projets les plus faiiglants,- 
& qui affurément , fouhaitent fa mort' 
dans le fond de leur cœur infidè'e. Je n» 
puis le voir fans trouble, livrer ton» 
A î 
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lirAiaQtton, aux carelTes fédoifantes d'une 
foale de fujets perfîies , qui ne cher- 
chent que roccafion de le perdre , & 
qui cachent, fous des dehors d'attache-* 
ment & de fidélité inviolable , les def- 
feias les plus noirs & les plus odieux,' 

Je fat , que la généreufe Elifahetk , 
en mourdiit , a exigé de lui, la pro- 
melTe de pardonner A fes Ennemis ^ & 
de ne point affermir fon trône pat le 
fang de fes Sujt^ts; mais veut-il* pour 
épargner des traîtres. & pour teirit une 
|iroineflï qu'il a été forcé de &ure , ou 
que ^ moins il a faite inconfîdété'; 
ment , expofer fes jours ? Ce Prince in- 
fortuné ! Il ne connoit pas la nation 
dont il eft le Maitre abfolu » & on n'a 
qu2 trop réuffi, à le lui cacher. Le 
jRuj/è eft né avecles fentimens d'efcla- 
vage ; il n'obéît, que parce qu'il y eit 
contraint, il relInnUe ï «a .tigre qui 
Jècbe les mains de ton Maitre * tant 
qu'il efl enchainé , mais qui, dès qu'il fe 
voit en liberté, le déchire. 

Vous ferez peut être furpris | Mon-* 
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fieur," (pe dans untems où l'on né 
rerpire que la joie , je nourrifle des 
penrées fî lugubres ; n'en foïez pas 
étonné, VeJHgia me terrent. Pierre le 
C^â^ tHr&t'il-pas an Dieu qae tonte . 
la nation adorait, & dont la colère ^ï" 
foit trembler tous les Peuples de fon 
Empire. Mais fut- il en fureté parmi 
fes propres Sujets , quoiqu'il fut de fang 
RîiQien ? Combien de têtes ne fut il pas » 
obligé de faire cooper , & combien ns ' 
iit-il-pas pendre de malheureux par les 
cotes , avant qu'il pûc dormir en fure- 
té ? Toute la nation a prêté volontiers 
le ferment de fidélité , à la Princeffe Elî~ 
fabeth, comme à rhétitiére légitime de 
Ja Couronne de Rnjfw. Combien de 
tSsUS ^ d'oreilles n'a-t-elle pas fait cou^j^ 
per. Se combien de langues n'a-t-elle- 
pas fait accourdr , avant d'avoir affer- 
mi fà courronne ? Le Knout a plus d'ef- 
fet, que les adtonsles plus généreufef^ . 
far des Efclaves,^ui aa;oïit(jmés a«x 
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amià pu ht djuaice , u'iibofllhit tpié 
|iar la drainte du fupplice. 

Je .TGijs importune , Monfleur ; je finis 
donc en Vous s&Urant , qu'il n'y a per- 
foittg qù fait dtrcii plu d'tftioe &c 
Ml ftb . ' 

Ét Feiershmrg , 



LETTRE II. 
Monsieur, 

IE me fuis bien attendu à votre cri- 
' tique fur le Minifcfte qu'a fait pn- 
tliac fi mmAMa^aaii , aucommeu' 
ceBient de fa régence. Je ne veux pas 
examiner , s'il a eu raifon de n'y point 
faire mention du jeune Prince fonjils ; 
je clierciierai encore moins à approfondir 
les motifs de ceue conduis. C'eft ^ne 
matière fiir laquelle il faut parler avec 
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beaucoup de dtconfpeâîon , fur-tout 
dans sn païs comme celui-ci « où il fe- 
xoit très-impradeat de dire Tes fenti- 
mens. C'cfl affèz qu'il le puiffe ; & 
comme c'âfl: là un point fur lequel vous 
n'êtes point d'accord , j'aurai l'honneur 
de vous prouver, que c'eft un droit 
fondé feu: les conflitutÎQm de l'Ëm[Hte. 

L'avanture de l'infortuné Czarewitf- 
ch a faitnaitre fans doute dans l'Ëfprit de 
Pierre le Grand , la penfée d'établir une 
loi, qui donne aux Empereurs de ii;^-. 
fie, la liberté de fe choi0r un Succef- 
feUr , même à L'excluGon de leurs pro- 

Sres enfans. Peut-être héfiterez - vous 
z m'en croire fur ma parole ; mais c'eft 
ce que je fuis eb état de vous prou- 
ver , Il vous l'exigez. Cela pofé , l'Em- 
pereut n'a rien fait de nouveau ; d'ail- 
leurs iln'eft pas encore dit, qu'il ait def- 
fcia d'exclure fans retour, fon Bis de la 
fucceffion. Peut être que P/frre III , fe 
fera dit; „ Paul Petrovvitfch eft encore 
„ dans fa première jeim^ï^^^K^^^ 
„ encore juger de foa-6a^liE«!: # i^ss 
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l', {sfiîons; il me fera toujours plus fàcî« 

le de le nommer mon SuccefTeur , que 
„ de le priver dans ta fi]ite,de ce droit, s'il 

s'en rend indigne, , bi l'Empereur a eu 
ces penfées, pourroit-on le blâmer? Je 
liiis pourtant comme TOUS i dans l'idée» 
qn'il auroit mieux Biit de ne point re* 
fufer dès à préfent à ce jeune Prince ^ 
une pre'rogntiveà laquelle il a le même 
droit que Ton Père. 

Mais dites moi, Monfîeur, d'où vous 
eft venuë lapenrée.que l'infortuné Ivvan 
ait plus de droit à l'Empire , que Pier- 
re lll ? Ne vous fouvient-il pas , qu'/i^ 
van eft de la branche ainée ? 

Pierrel, régna au commencement, 
ofecîonVtèreamélvvanAlosiovvîtfch. 
Celui- ci fe déclara quelque- tems après in- 
capable de régner , & céda à fon Frère 
avec la Couronne, les droits & les pré- 
tog^m de la eKguité impérkdew Pier^ 
rel, a fi bien gouverné fon Empire, 
quec'eft avec juftice, qu'on loi a donné 
le nom de Grand II a fait fortir du 
ncaïC une nation grofliére &. barbaie , & 



Digilizedùy Google 



. . ' • 

h KÎidue redoutable à fes voiOns. ~ Ses 

ordonnances fages & falutaires font eo- 
Cote préfentement autant de loix aux- 
quelles fe conforment tout les Etats de 
ûiRjiffie; fa n^moire; fera toujours ea 
yénération. HA-il donc injatle * que fes 
propres defcendans occupent le Trô- 
ne qu'il avoit affermi pour eux , avec 
tant de peines & tant de travaux ? Et 
les defcendans à^Ivvan /Hexiowitfch 
peuvent-ils former quelque prétention 
fur une Couronne que leur Pérea cédée 
Tolontairement ? • 

■ Pierre! t en mourant (*) , donna le 
Sceptre à fa lèconde Ëpoufe , Catheri- 
ne 1» Se celle • ci ordonna , qu'après fa 
mort , fes defcendans lui fuccéderoient 
félon l'ordre naturel, & que, lorfque cet- 
te branche feroit éteinte, celle du Frè- 
re ainé de fon Epoux , feroit élevée fi 



(*) Voyez la Table G&éalogiqiie desEmEifr 
reortde RM/^fle la Mairon de RemaTtata dan* 
fe Merctare Sijktiqtie & Politique de la Haye, 
Yoi cuit moîi de Fiorier , pag. XMi. 
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I^cppire. Elle mourût en 1727. & Pier- 
re II, Fils du Czarevviîfch,& deCAor- 
lotte Chrijîine Sophie Princefle de Brpi^ 
svic-Blanckenbourg,lui fucccda.Ce Prin- 
ce ne jouît pas long-tems de fa Couron- 
ne; Û piourut dèsTannée 1730. Selon 
l'ordre fucceffif, c*étoit à Pierre III > 
Fils d'Amie fîUe idnSe de Pierre, Ii qui 
avoit été mariée avec Charles Frédé- 
ric Duc de Hoîjîein , ï monter fur le 
Trône. 

U s'enfuit , Mpnfieur , que ce Prince 
dévoie naturellement régner avant la 
PrincelTe Elifabeth , & qu'il avoit droit 
d'être couronné avant elle. Mais le Se-> 
nst , ne vouloit point' avolf pour Maî-^ 
tre, un petit $ jeune Prince Alltmanâ^ 
qui dans ce tems n'avnit que deux ans; 
& comme on étoit dans l'intentioa 
d'exclure auifi la Princt^fle t Ufabeth ; on 
ne trouva pas de moyen plus favorable , 
pour exécuter ce deflcin depuis long- tems 
formé, qUedeplIèr à la branche ainée , 
& d'offrir la Couronne a la Princéflë 
Aline veuve de Frédéric GiiiUaimeDi:ic 
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ie Courhnde. Cette laipéiattice fut f«- 
âré« à Mofcou 9l fit venir fa nièce . FiU» 
àe Charles Leopold, Dhc deMekien^ 
%OUfgSnyi}eri% arec bm âponx Antoine 
Ulric, Doc de ÈrunsvkÉF'olf&éiatelt 
^ U détâara Graeâe Diid^cOè ; c'eft à 
elle que l'iriforturté /cf ûft,Ei«pereur dès 
le berceau , & prifonriier depuis ce mOr 
Aient tout à la fois heUreux & funefte , 
doit le JoBt C*)- 

I)aQ8 ce tems-Ià , on ne faifoit aucu« 
ae metâéxi à h PrincefTe EHfabeth ; & 
ta mtàt & fiîrt btteé Sa ttnnt» , qvLcU 
le fnàHqHdtt fbUVèât da riécdlTaîre, & 
l'on avoit mêftie formé le projet pour 
s'en défaire pour toujours , de la marier 
à on Prince Allemand. Mais la jaloulîe 
qui régtidit entfe le DUc de Biron , Ké- 
gént de la Rujîe , qui faifoit trembler 
toute la nation , & le brave Munnich» 
qai étolt adoré de toaté l'anaéà , éon^ 
na occafîon à la Priocdre EHfabeth , 
de fe rendre Maitreflè du Trône pater* 

^C*) Voyez U Lettre XKX, Smargm L 
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nel ; & ces deux Seigneurs , Van d^j^ 
avant cette revendication , & l'autre pei% 
de tenis après, fôrent exilés & dépouil- 
lés de toutes leurs chai^ £c de tous. 
Jeun biens. 

Vous lavez le refte . Monfieur , St 
f efpère , que vous ne douterez plus , 
que Fierre ill , ne foit l'héritier légiti- 
me de la Couronne de Rujfie. Vous 
pouvez cependant être affuré , qu'il n'y 
a perfonne dans ce pus. qui ne plaigne 
le fort,iualheureux du Prince Ivvan. Il 
yaudroU âns doute mieux pour lui , de 
n'avoir jamais été Empereur ; parce- 
que cette dignité lui a coûté la Ùbnté 
& tous les agrémens , dont il auroit p^iUî. 
être joui , dans un état moins élevé. 

Il femble , que fki^e III , a aiiflS pi- 
tié de lui, & on parie tfnn projet, 
qu'il a formé en feveur de ce Prince j 
dont nous ferons initruits dans la fuite. 
Au moins on commence déjà à ofcr pro. 
noncer librement fon nom , ce qui étoit 
fort dangereux fous le règne de l'Impéra- 
trice Elijaheth. Le fimplenom d'/vva% 
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éto/c autrefois fi redoutable, qu'en ï ar- 
ticulant , onrifquoît toujours de perdre 
le bout de fa langue. Toutes les pièces 
d'argent , qui étoient frapées à fon coin , 
étoient défendues fous peine de la vie 
Unartifan JllemandVâ éprouvé, il n'y 
a paslong-tems. Cet homme qui étoit 
Menuijîer, & qui avoit travaillé pendant 
quelques années à Betershourg , étoit fur 
le point de retourner dans fa patrie. Il 
avoit déjà fon Paifeport & fe trouvoit à 
Cronjiad fur un Vaiffeau de LuèecL 
Comme il eft défendu en partant , d'em- 
porter avec foi de l'argent , ni aucune 
efpéce d'argenterie , le Commis lui de- 
manda , s'il n'en avoit pas; il répondit , 
qu'il n'avûit rien , excepté quelques RoU' 
hles , dont il vouloit païer le Capitaine 
du vailTeai* Il fut obligé de les montrer, 
& malheureufement pour lui , il s'en 
trouva un au Portrait d'Ivvm, fans qu'il 
connût lui même on qu'il fût , où il l'a- 
voit reçû. Oh l'arrêta fur le champ , & 
ce pauvre homme fut mené prifonnier a 
Petersbourg , ou toutes fes raifons, quel* 
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que juftes & évidentes qu^elIes funènt î 
ne le purent fauvcr ; de ibrtr qu'au lieu 
de voir fa patrie , il fljt eondsmné à al- 
ler en Sihtrie-, taat'H étak dangereux 
d'aTCMrun fiouèV^âlMXRt JfrfiinAc. 

St. Petershourg , 
k Janvier ijCz. 

- .■iÉiX:T-K» HL -' 

IL m'eft impoflible de latii&iire entil- 
rement votre curioficé, ■ ootse que 
je ne puis répondre à toutes, vos quef* 
tions , je n'orerois corfier attainn du- ' 
fes au papier , Je pourrai vous kifoRDct 
plus librement de oettainea |iiiticulaii- 
tés , quand j'aurai le piaillt ftnroi» en-< 
(retenir de vive Tt»x. 

La Concorde .eBtn:L'EBipcieur& fon 
^ufefemble 'ét^ebiea rétablie. Je n'en 
loudrois pourtant pas garantir la durée. 
Trop content d'être Monarque , Pierre 
n'eft occupé que du plai£c d'étce Sou- 
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VBP^i Çomtfient auroit-il p& refîifer a 
ijnefpoufe amiable, le pardon , qu il à 
accordé, à tous fes ennèmis ? D'ailleurs 
CûtAerioeeft trop prudente & trop poli- 
tique, pour troubler joip foa 
époux. , , 

&|a^ VQDs fouhaîtez , itIonQeurr-«iae 
je wbs iti^rmff de« .«nC^» « qui- oac 
brouillé ces iUuftrès é^qux.' Ç'eft.'pne 
matière fur laquelle j'uurai peine à vous 
fatisfaire. 11 ne me convient pas de ju- 
ger , fi l'Empereur a eu raifon de faup- 
çonner la fidélité de ftni époafe^')ej;m.% 
néanmoins vous afiurer;, <[p'il n'^ Jf ^''* 
fonns en ^juDïç., qui a^pcçuvc, que ce 
Frince^âA ^ait' parié il liyucçineDt; & 
qu'il fe ferve fouwnl: d'cTtpttffions , gui 
rie lui font point d'honneur. Perfoîîna 
n'auroit jamais penfé à des ciiofes auQi 
odieuEes , fi lui-même n'y avoit le pre* 
mier donné occaQon ; & perfonne n'a 
jamais crû l'impératrice capable de pa- 
reUs écarts. N'eft-il pas bien doulpu* 
rcBX pour cette Piinoefle & pour toDti 
lumdonj que rhéritiec uqiftoe du-tràoe , 
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thêrî âe tous fes Sujets , foie déclaré Bâ- 
tard par fon propre père. Permettez qûe 
je ne m étende pas fur cette matière , 
niais que je vous parle d'une autre hif- 
tqire , qui S peut-être, le plus contribué j 
à la défunion & à findifférence, qui ont 1 
tégné depuis quelques aniîées enire ces ! 
deux auguftes perlonnes. 

Il vous eft connù , Monfieur , qu'au 
commencement de la guerre préfente, 
le Gr^nd-Chancelier jB^i//^Aftf', un des 
plus h'biles Miniftres de l'iimpire, fut 
exilé & dépouillé de toutes fes charges. 
On a peu d'exemples qu'un Miniftre 
àufii grand & auffi refpedé dans toutes 
les Cours de l'Europe , fut jamais traité 
& disgracié , d'une manière plus éclatan- 
te & plus ignominieuie. 

Le procédé que l'on a tenu à l'égard 
éeBeflufchefft en le privant tout à coup 
de tout ce qu'il pofledoit, n'efi'pas ex- 
traordinaire ; ce font les prélimioaires : 
de tons procès. Un fimple fotipçon fuf- 
fit dans ce païs , pour y être auffilôt dé- 
pouillé de Tes biens ; il ne faut qu'être 
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ëoRiIute en prifon pour être pitié , & 
l'on k voit fouvent réduit à la dernière 
indigence , quoiquel'on ne foitpas toQ- 
jours envoie en Sibérie. 

Mais lifez, s*il vous plaît. le Maiiî> 
ie&c , qu'on a publié contre ce Minif- 
tre ; & dites moi , fî jamais un homme f 
qui tenoit la première place de l'Ëâlpire 
à été plus diifjmé , fans que Ton crime 
fflt rendu public. Dans ce Manifefte il 
eft appelle : 5a'/fVot confomwé t^T 
vieillï dans la malice & danslaperfi- 
die. On l'y accufe de crimes commis 
contre l'Etat, fans en nommer un feul. 

Toute VEurope étoit attentive à la 
chûce de ce Mimftre , & toute VEurv^ 
en ignoroit la caufe. Tantôt on le loup- 
çonoit d'avoir trahi l'Etal & d'avoir 
eu un commerce fecret avec les ennemis 
de l'Empire; tantôt on lui atribuoit la 
lenteur avec laquelle les troupes de Viii^ 
fie avançoient en Allemagne , & Dieu 
fait combien de vagues raifonnemens da 
faifoit fur fon (Compte ; même ici en Rttfi 
jie on n'en favçit pas plus que .dans 
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«trespafs; C^x qirï en ét^ent itrifot^ 
més, le cachoient avec foin & perfon- 
ne H'ofott le leur demander ; niais G ce 
que j'ai appris efl: viai , il n'eft plus 
guère difficile de démêler les motifs de la 
défunion qui fubfîlle entre notre Souver 
ram & fon époufe > & je pourrai dans 
ce cas . expliquer bien deyOïoies i dom 
fans cela on n'auroit jamais pû tetiâr« 
raifon. 

Au coniirencement de la guerre l'Im- i 
ipérmice Llijabeth fût prèsque toujourj | 
malade, & l'infirmitii de cette Princeflè 
augmenta fouveiit au point, que l'on 
^éfperoic de /a vie. Elle étoit cepen. 

téfolue , de prendife ifrléuféDient parti 
contre le Roi de Prujfe. Il n'y avoit 
prefque perfonne à la cour , qui ne fût 
de ce fentiment, excepté le grand Duc, 
qu'on n'avoit pas confulté dans cetie aF- 
feire importante , & qui ffjifibie à cet 
affront, en étoit encore plus enclin à fc 
aJéefeferpQur leRoi de Prujfe&f^ Ali 
en dépit de l'autre par^. }i m lui 
Gon- 
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«oavenoit aflurément pas de d^coanÎF 
fts fentioiens fti public; mais commet! 
ne fait pas diflimuler , lors même que la 
prudence l'exige abfolument , il n'en 
faifoit pas miftére ; & dès que l'armée 
Riijjîenne, ou celle de fes AUie's , avoit 
foufFert quelque échec , il étoit le pre- 
mier à en faire au Minillére des cOQt- 
plimens de condoléance d'une manié?» 

Monfiebr.que les Rupstë goSïb^S^ 
ce badinage, & que cette conduite leur 
faifoit craindre de facheufes fuites au cas 
que rimpérstrice moufùt , & que le 
Grand-Duc fe Vit en état de difpofer de 
tout en Maître abrdù. Cette crainte 
les troubloit d'autant plus , qu'iU fen- 
tùient avoir mérité de judes chatiitgM| 
pour iei mauvais fervices qu'il avoii^œ 
fouvent rendus à ce Prince aupiès de fa 
Tante. 

Xout cela leur faifoit fouliaiter, qoe 
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Ti&nre ne montât jamais fur le Trône de 
Rujîe. Ils prévoïoiest Torage qui al^ 
loit fondre fur leun téce>; &il8 ciaU- 
gnoient, que le petit-fîU ne ftiivït rexem- - 
pie de foti Grand Pére. Mais comment 
enlever la Couronne à ce Prince î On 
bvoit que l'Impératrice EUfaheth l'ai- 
moit , & qu'elle ne permettrait jamais , 
qu\)n privât fon héritier de fes droits. U 
falloit ufer d'artiHce pour pweoic il 
' twe fin auin odieufe , & l'oa ne propo- 
foit pas moins , que de rubfiituer un faux 
Teflament, pour priver 1 héritier légiti- 
me de la couronne & la mètre fur la 
tète de fon fils encore enfant, pendant 
b rainorîté duquel, la Grande- Ducher- 
ibfji mère eût été Régente conjointe- 
meut avec quelques Sénateurs, déjà cfaoû 
fis & nommés. 

Je n'ai garde de foutenir , que cette 
Princeffe eut part à cet indigne projet; 
^ fai feulement que la chofe fut décou- 
verte , & qu'elle fut la caufe de la àis^ 
grâce de\B«^^r/H#& de l'indifi^rence 
foe tUvre a témoigné depuis ce tem»< 
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liàronïpotife. La €ôttiitefi*e ât W»' 

i"o»tZ(raf , fille du Sénateur de ce nom, 
obtint alors la place que Catherine avoit, 
occupée jufqu'en ce moment dans le 
cœur de TErapereur <*) & il' didù 
fa diflinguec dans tobtcs les occafit'Ot. 

Oa a eu lieu iT-admirer dans cttte cir- 
iBteftance la politique & ta prudence de 
l'Impératrice , qui n'a cefie 'de trsiCec 
cette rivale avec toute h p^Éefe 
poflîble , s'éfForçant de lui tértipigner 
encore plus d'amitié que TEmpeieur 
-niéaie , ùtta Aire femblant de s*ap- 
'percevoir combien elle lui étoit préfé- 
rée. Il eft Trai qucille étoit aflèz ven- 
gée par le choix même de lôn époux 
'dont la Maitrefle auflî laide que flnpi<r 
de , fembloît d'autant plus ridicule aux 
honnêtes gens , que fon orgueil outré 
découvroit dans tout fon joui tapeti- 
te£fè de fbn génie. 

Ou prétend que pea de ^rs aTJUrt It 



<*) Vor« XL de la&pttn SSX 
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t$t0 âtEltftiheih , on avoit tenté de nt» 
veau quelque chofe contre notre Monar- 
que, &que l'onavoit dtfterniiné feuê l'Im- 
pératrice , hconfentir enfin à l'exclure; 
jnais que Bierre en étant informé par 
quelques courtifàns iidèles , avoit heu- 
xeufetnent ,fû ^revenir cette cruelle dis- 
graçe. 

Quand on fait attention , aux peines 
qu'il en a coûté à ce Prince pour s'aC- 
furer un héritage qui lui appartenoit lé- 
gitimément , on ne peut le blâmer de ce 
gu'il fe livre à préfent à la joie , & 
qu'il fe dédommage de tous les chagrins 
qu'on lui a fait eflbier. 

bt pais avec le %m. de Vruffe eft déjJt 
déclarée à notre Cour. Il faudra , que 
la nation éprouve une Métamorphoie , 
pour que l'amitié qu'elle vient de con- 
(ïaderavec la Cour de Berlin , devien- 
ne ilncère. Vous ne fauriez vous ima- 
giner , MpnGeur, combien étoit enraci- 
née la hame contre les Prujfiem C'était 
prefqo^D . crime d'articuler le non da" 
Roi. Comme^on nepouvoit lien fiirla 
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perfbnne de ce Prince , ons'etiVengeoiÈ 
fut fes portraits. ]l étoit même défendu 
toutes les maifons, de les avoir ; 
tant on abailToit ici un Roi , dont la 
gloire 8*cfl étendue jalqD'aux cztréstiit^ 
dd mond?. 

Il elt arrivé quelquefois , que les 
Riijjes on feit pat abus le figne de la 
croix devant le portrait du Roi de Pruf» 
Je , croîant que t^étoit l'image de quel- 
que Saint; & ils ne pouvoient expier 
ce criaie , qu'en âifant fonner les do- 
ch« le jonr de Hç|ue. (*) 

Le Comte de ^otkben (f) envc^ Je 
FortiaiC do Roi de Prujfè 11 llmp^trî- 
ce Elifc^eth , mais .)e. n*8i ~pas' oui 

(*) Sont! rr Its Ckcbti mue jottrs dt Pi^e t c'en 
félon l'idtie de la i)Ot>iilace Jî«^c»Jw» un isoïea 
de fdire fa l'^ix avec Dieu , & (te fe procurer 
Fdbfolution de fe= pÉLhis pour un an eotîier.' 
On y court en foule , on donne même de 
l'argent pour Être admii à ce pieux exercice. 
Ua Etranger , qui n'eft pas accontumé à celté 
fisDMriecoadmwlleiiK lidJIè pas d'cB £tre Sort 
incommodé. 
Ci) Voyez U dcnnire Lettre Jtwurgw 17. 

B3 ^ - 
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direqu'U es eût été récompcnfé. Elle 
l^légua ce pOEtrak derrière Ton lit , où 
a ell rcftéjufqu'à famort. Pierre Vu ti- 
lé de ce lieu obicut & fa {aie eacadrer; 
^ lots tam la anucs oat npis km 
places daBB les tnaifons des ^nfeteuliers* 

St. Petershourg , 
Ui} Jaim. i/éi 

LETTRE IV. 

fV^ «s prffeDtement occupé à faire 
des|i(épacatifs pour la Fonpe {o^ 
i^e de nmpératricejP/r/âôcïA : dam 
les premiers jours qui ont fuivi le dé- 
cès de cette PrinceiTe , il a été permis , 
de lavoir dans la même chambre & fur 
is même lit où elle étoie expirée. Daus 
çe païs>ci les cérémonies font encore un 
Afiatk^s. Vo» ne doutez point , 
que je n'aie ei enrie d'être témoin 
de ce tdite Q>eâacle & que jé n'ai« 
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profité de la permilBon devoir cettfe 
ïrincelTe, à la fevear dt laquelle j'avois eu 
pendant fa vie quelque part. Je ne m'ap- 
prochai du Palais qu'avec beaucoup de 
-peine; la populace l'«oit eftviroanéft 
eïiaffiégeoit la porte, de mamèreqiAl 
étoit prefqu'impoflîble d'en trourer l'en- 
trée. Peut-être que fanrois eu le cha- 
grin de me retirer fans fati»feire ma cn- 
riofité , fi l'air étranger que f airèift, «• 
m'eut ouvert le paflage. Heurcufemènil 
pour moi , les Gardes poftés il la porte 
du Palais , m'appercevant dans la foti^ 
le, firent faire place & m'en fàdiitfri 
rent l'entrée , tant ils avoient déjà apris 
àeftimerles étranger* , pour avoir été 
fournis trois jours à un Prince ^cvnonif. 
Je m'approchai avec le fefr^ft'<îift»fi 
doit aux têtes couronnées , mémeapréî 
leur mort , de la chambré qui ^toit ten- 
.due en noir. Quelqws domeftîqaes cfe 
la "Éonr me reçnrent ï la porte , & m*nt- 
ftruifirent , qu'il étoit permis de barfer 
à genoux , la main de l'impératrice , a- 
près avoir fait trois révéreaoe*^ J**©. 

B^4 .f]^ 
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wfoplîs pbnâaelIemeDt tout ce cfti'ûH 

jm'avoit préfccit. Je m'inclinai proFon- 
dcoient k trois différentes diitances ; yz- 
van(;ai enfin & mettanc an genou en 
tetre , je bail» cette nuin illuftre , avec 
le même reQ^ qae je Tavois fait étant 
vivante. Je vous avouerai que je fus 
fàifî dans ce moment d'une douleur fî 
vive , que je ne fai , fî je reftai trop 
long-rtems dans l'attitude refpeâueufe 
que j'avois prife , ou fi je manquai en 
quelque chofè an cérémonial ; mais j'en- 
tendis dïHiniftement , qu''nnedes Dames 
de la cour , qui gardoient auprès du lit, 
difoità l'autre: c'eft un Allemand. Ces 
DOQts ne'téveilletetit ; je me levù, 6c. ' 
après avoir £ut encore trois révérences , 
d'autres domefliques me conduiûrentà 
reculons jufqu'à la porte deAinée pour 
la fortie. Je m'arrêtai là encore un mo- 
ment , & m'apperçus , que les Rujfei 
'^faifoient leurs complimens d*ane toute 
autre manière , que je ne l'avois hit. Us 
fis baiObient à de certaines diilano» 
deux fois jufqu'en terre i ils fe profter^ 
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noient enfin , ou plutôt iU fe jettoi'ent 
devant le lit , face contre terre , avec 
une telle violénce , que je craignoîs 
qu'ils ne fe cairaffent la tête. Âprès ces cé- 
rémonies ils fe mettoient à deux genoux 
& baifoient dans cette pofhire la main 
feXlmpératrice; ils fe retiroient enfin 
en obfeivant4es mâmes formalités. 

Je compris alors, pourj^iQM^.ig's^ 
Toit reconnû pour un All&nÉmm^^k- 
ropéens , excepté les François , fonf àm' 
peu roides dans leurs révérences. 

A préfent le corps eft expofé fur im 
lit de parade » dans une Sale auffi magni- 
fique que lugubre. Je ne m'attacherai 
point Monficur , à tous faire ici une 
defcription exaSe de la décoration fu- 
perbe de cette Sale ; on la verra impri- 
mée dans peu ; je rae bornerai ï vous di- 
re, que tout y eft d'une magnificence vrai- 
ment royale. Je ne puis pourtant paf- 
fer fous iilence une chofe qui mérite 
^àxxt! c^oïKée, mt elle m'a &apé. 
h\k%.&txSK cafés du cercueil ondoie fut 
cles Tabeiaete îott ridics , fcs Otne^ 
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mens de l'Empire. Les couronnes d'Af- 
mtcan , de Co/ott, de Sibérie & de Mof. 
covie environnent la téte , & les autres 
ornemens précieux s'étendent j'ufques 
asiX piés. Tout en bas on voit dans un 
plat d'argent du lis bouilli avec des 
nifios. Les Po^es (*), qui célèbtent ;ia 
melTe dftosUSate-, emportent tons les 
tom ce plat ; le ris eft pour eux & le 
Çlat pour le couvent. Tous les matins 
on remet à la même place un autre plat i 
pareillement avec du ris & on l'empor- 
te de même. Cela dure aulE long, tems 
que riropératriçe eft fur 1& lit de para- 
de. Je preaois plailîr à conC^rer le Po- 
$e qui fe troavQàt placé dans un coin de 
la Sale, célébrant la mefiè. Quelque dé- 
vôt qu'il me parût , je cnîs pourtant ob- 
ferver , qu'il n'avoit fouvent qu'un œil 
fur fon livre . tandis que de l'autre il i 
.regardoit le plaL 
Sl Peiersboiirg, 

iFevr. 

(*) C'eft le oomde ces Prêtres RuJJii, qaî 
font'Oidinairemeiit l'Office dans les E^lifes. 
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LETTRE V. 

LE corps dé rrmpératrice EUfàèeth 
fut transféré la femaine palTée 
dans la forterelTe , avec une pompe ex- 
traordinaire' C'eft là que repofent les 
têtes couronnées de Riifjïe; les antres 
Princes & Princeffes de l'EmpÎTe n'y 
font pas admis. ' 

Coiàme â eft d^ge de âîre vebic 
des Députés de tontes les Provinces 
pour afBfter au conToi , la nombreufe 
affemblée d'envoïés de tant de différen- 
tes nations , me donna Heu de juger de la 
Grandeur & de l'étendue de cet Empire. 

Je ne pùs m'empêcher en les voïant , 
de chercher à pénétrer les caufes , qui 
rendent cet Empire prefque aafli vafte 
que ia moitié de l*Euro^e , Ci peu fonbt-' 
dable, & le réduifenc quelquefois au 
point de redouter un Prince Allemand , 
dont les Etats égalcroient à peine, une 
des plus ji^tes Provinces de la RiiSic. 
- B f 
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^terre le Grand avoit découvert c& 
can&s ; nons aVons lieu d*efpérer . que 
foaPetit-fils imitera fen exemple ,& tâ- 
chera comme lui , de rémédier à cet in- 
convénient. Si ce Grand Prince ne fût 
jamais forti de fon Empire ; s'il n'eût ja- 
mais apris à connoitre les loix & les 
jréglemeos desau^s nations; s'il n'eut 
apcis lai-méme en HûUande , l'Aichitco 
tute navale & la conftniâioD des vaîf- 
féaux: ; fi fe cachant, à Texemple de 
Ancêtres , dans le Cœur du Kremlin ^ 
Jilofcou, il ne fe fut jamais informé des 
maximes qu'il faut fuivre pour faire fleu- 
rir un Etat , & pour rendre heureux fes 
Sujets , en les tirant de i'oifiveté & de l'i- 
gnorance, laRu//j(?reroitencoreaujou& 
d'huiauOÎ barbare . qu'elle l'étoit fous la 
iégeoce ^TtyoanÈaJQowitfch.ta coa- 
Terfation , le commerce ouvert avec 1'^ 
tranger, & la liberté même de la na- 
tion, Tont fans doute, l'unique moïcn, 
& ie plus infaillible pour relever tm païs, 
& rendre Tes habitans reQ^Kâables, 

Facquél moie^V Angleterre eft- ^ 
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devenue fî redoutable & comment k 
Hollande eft- elle parvenue an plus haut 
degré d'opulence , fî ce n'eft en permet- 
tant rentrée de leurs villes & de leurs 
ports aax Etrangers , & en évitant de 
s'enfermer dans le petit circuit de leurs 
Etats ? 

Je conviens , que la liberté d'une na- 
tion , eft quelquefois un obftacle aux def- 
feins d'un Souverain, qui préfère un pou- 
voir arbitraire , à la douce fatisfaflion de 
régner Car le cœur de fes Sujets ; mais 
elle ïA pourtant la feul^ Iburce & l^uni- 
qse moïen de relever un païs. £ft-*it 
de Roïaume où il régne plus de liberté 
qu'en Angleterre ? & y a-t-il de païSD^ 
Von voie fleurir davantage les Sciences 
& les Arts ? ■ ' 

Une nation qui commerce , ponr aîafi 
dire, avec tout l'Univers; qui commDDt- 
que avec les habttans de l'ua & de I*au« 
-tre Pôle , qui eft chez foi en Amérique^ 
comme en Europe , ne peut qu être heu- 
reufe & floriffante. Eile partage volon- 
' tiers avec fes voiiins aulli bien qu'avec 
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les peoples les plus éloignés , les produc- 
tions defes terres, & reçoit en échange, 
des imi les richeOes du Penu, & des an- 
tres les chofes , dont elle manque. 

En fréquentant des peuples civilifés & 
barbares, on aquiert toujours des con- 
noilTances , qui mettent à portée de pro- 
fiter des bonnes qualités da oa« pour 
les acquérir, & des dé&uts des antres 
pour les éîiter. On trouve même dans 
lé fcin des nations les moins civilifées , 
des loix utile! , & quelque fages que 
foient l'éconcmie & les ordonnances de 
votre Gouvernement, vous trouveriez 
chez les Lapions des chofes qui mérite- 
raient d'être imitées. 

Chaque nation eft dans le cas d'an fa- 
vant. Plus les arts & les fciences dont il 
8 eft enrichi , étendent fes counoiflànces, 
plus il fe convaint , que ce qui lui manque 
encore, furpaflc de beaucoup ce qu'il 
fait , & qu'il ne fait que commencer. 
An contraire, moins un homme fait ds 
chofes , plus il croit en favoir , & fur ce 
principeUt'éloigoedelapeifeaion.àpto. 
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portion des hautes idées qu^l a de ton 
mérite. 

Ce que je viens d'avancer , doit s'appli- 
quer particulièrement aux RuJJïens. Une 
des loix fondscnentales de l'Empire » a 
toujours été , que perfonne depuis le 
plus grand jufques aux plus petits . ne 
peut libiement fortir deb Mojcovie,: 
fans la permifllon fpéciale du Souverain V 
& les Etrangers , qui y font venus de 
tems en tems, s'y trouvoient autrefois fl 
mal reçus & fi mal entretenus , qu'on 
ne faifoit plus ce voïage que par eu- 
riofité. De quelque coté que je conli- 
dère cette loi , je n'y ttouve'ti'autre in- 
terprétation que dans le feos que voici i 
Comme nous avons fagementdéUbé- 
l, ré, que pour aflîirer ia profpérité de 

nos Etats , il convient que nos fidè- 
t, les Sujets retient tranquillement, ie- 

Ion la coutome de leurs ancêtres » dans 
V la poflèŒon & les prérogatives de 
„ leur ftupidité naturelle , & que l'in- 
„ troduflion des beaux arts & des fcien- 
« ces leur cauferoit plus de mal que 
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„ de bien , patceque cela pourroît éa 
„ engager pluGeors , à quitter les mœim 
» de leors pères . & à négligcWes coo- 
), tûmes anciennes du païs : _& commtf 
„ nous craignons en même - tems , quer 
„ le commerce & la fréquentation avec 
„ des peuples étrangers, poortoient in- 
» fpirer à nos fidèles Sujets les princU 
» pes dangereux de liberté & d^od^en- 

dance , ce qui produiroit en peu de 
ntems la {dus grande confuGon & lé 
», bouleverfement de tout l'Empire. 

t. Nous ordonnons , mandons & dê~- 
„ fendons, que dès ce moment & pour 
„ jamais , aucun de nos Sujets de quel- 
„ que qualité ou rang qu'il puiffeêtre, 
„ ne forte de notre Empire, ou fré- 
„ quente les. peoples voifins & étran- 
n sers* fans nous en demander use pex~ " 
M miffion fpéciaïe. 

» due s'il arrfvoit nue d'autres na* 
„ tions vinflcnt faire commerce ou s'é- 
„ tablir dans nos ÎDtats , ce que nous- 
»,ne fommes pas dans llntentioa d'en!' 
M péclvr & de d^eadce exprefleneitt ; 
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il nom voulons néanmoins ', que le» 
A étrangers rencontrent; tanc de djfHcul- 
^ tés & qu'on les traite avec une telle 
^ Tndeffe , qu'ils perdent l'envie d'y ref- 
$«ns. Et an cas , que par un 
„ effet d'âne bienveaillance toute extra- 
„ ordinaire , nous permettions qu'ils 
„ foieut naturalifés , c'efl aux conditions 
a, exprelTes, qu'ils promettentpour eux 
^, & leurs defcendans , d'être toujours 
a nos fidèles Sujets & Erdaves. 

£nBn , û nous trouvons nécelTaire 
„ pour le Biea public s d'enroïet quel- 
„ ques - uns de nos Sujets dans des païs 
„ étrangers & barbares , nous aurons 
„ toujours foin de choifir de bons Pa- 
„ triotes , & de leur recommander , de 
„ ne fe pas laiffer féduire par l'exem- 

pie des peuples non cîvilifés ; & 
„ de ne s'écarter jamais des mœurs fa- 
3, créés & 'v^^^^l^'M m 
„ mais qu'ils reviennent dans îèar 
„ trie , orthodoxes & véritables Mofc&' 

vîtes 

Fierrc I • ^ " moitié de cette or^ 
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donnanee ; en invitant les Etrangers 
venir dans fes Etats & en leur rendant 
agréable le féjour qu'ils y faifoient. 
Les fucceflcurs de ce gnnd Prince ool i 
foi» fottezen^. ftontparœmoîea^ I 
introcfcitt dans cet Empke , les arts & le« 
fciences , dont ils ont retiré un profit 
eoDfidér^e. 

Pkrre III e& a préfentement aboli 
f autre, en donnantita Nobleflè, la libei- 
téd'allerdansd' autres pals, poarfefor- 
»er Te^k* 9c corriger la groffièroté 
de kon mocœc^ 

Ce Prince a rendu fà mémoire éux* 
nelle par cette a^ion génereufe , & la 
Nobleiïè en efl ii fenliblement touchée , 
qu'elle a déclaré , qu'elle voulott drefler I 
une tlatue d'or à leur libérateur. Il eût 
été à fouhaiter , que l'Empereur eût pû 
leur inrpiEer avec la liberté , les nobles 
fendmens d'an homme qtn eft né Wxe. i 

Les ûiites de cette liberté feront ! 
cependant plus réelles qu'on ne le penlè. 
Si par exemple un Gentilliomme Kii^kn 
fort de la patrie } qu'il voie & paccoun 
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1 les principaux païs de VEurope ; ou qu'il. 

I quelques années au fervice militai- 

re dans des armées étrangères, il ne peut 
manquer de cultiver fon génie , d'é- 
tendre (es connoilTances , à proportion 
que lesnuages qui couvroient fes yeux, 
& diifipetont , & d' acquérir des idées qui 
le mettront en état de juger de mille 

I chc^s . dtmt^iàgjpj^ pai^ eiû^|a^^» 

H fe guérira infenGblement de la pré- 
fomption qu'il avoit de fon mérite per- 
fonnel , & il fe trourera confondu en 
: Toïant qu il ell des peuples encore plus ci- 
vilifés que Tes compatriotes , & que les li- 
inite& de la ^itfjîe., ne terminent pas TU- 
divers. Oe retour dam fa patrie, fa Famille 
& fes fpiv^^IsrmaUferont peut-être 
d^abord de fes manières étrangères , le 
regardant comme le Geai de la fable , 
qui s'était paré des plumes du Paon', 
mais peu à peu ils s'y accoutumeront ; 
&, fe porteront enfin à l'imiter ; & qui 
Toudroit alors difputer , qu'il ne fût pof- 
fibiede voir en moins d'ua fiècle, dans 
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}fi Tartarie & en Kamtfchatka antanl 
de potitelTe .qu'on en trouve préfente-H 
ment en France. 

U n'y a pas encore fi long- teras qua I 
BOUS en avons va un exemple frapant, ' 
même m Allemagne. PouvoiC-on voir , 
il n'y a pas plus de cinquante ans, une 
nation plus ftupide & plus grofiière que 
les habitans de la Poméranie. Toute 
V Allemagne fe rappelle encore les contes 
plaifans que l'on ËlifoîE fur la Ëmplici- 
té de laKobleSTede cepais. Unpaîlàa 
àc France itoit m cetems-là nnfeth 
maître en comparaifon d^ao GentUhc^ 
me de Poméranie. La caufe de cette fhi- 
pidité n'étoit pas difficile à découvrir. 
Ils ne fortCHent jamais du village où ib 
étoient oés; ils raburoient ,1a plt» gran- 
de partie , tranquillement , âns avoir ja- 
mais vu one v&le médlocie. 

Frédéric Guillaume . Roi de Fruffe 
eut eniÎD compaflion de leur état ; il fit 
entrer prefque tous les jeunes Gentils- 
hommes de cette Province, dans le Corps 
des Cadets à Berlin,ll$ furent civitifés par 
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iSe éidlen, & cotnme'ils font naturellê' 
ment braves , ils parvinrent aux places les 
plus diftinguées dans l'armée. Plufieurs 
d'eux retournèrent dans leur vieilleffe 
che;^ eux & corrigèrent les défauts de 
leurs ^milles par letir exemple. Les ma- 
nières ruftiques & l'igaiwance groffière 
<Uiparurent à vue tfoHfcjf Ifeîiîteepcé quel- 
quÈs^i^ees^gftits qtil lear font reliés , 
ils ne cèdent plus en politefTe k l'autre 
Nobicffe Allemande. 

On peut établir pour maxime, pour mè- 
fervir de quelques expreffions de Mon- 
fieur Montefquièu,qae dans chaqu'Etat, 
le defir de la gloire croit avec la liberté 
dès Sujets . & diminue avec elle. La 
glbire n'eft jamais compagne de la fer- 
vitude. Cette heureufe fantaifie feit fai- 
re à chaque nation libre, avec plaifir & 
avec goût , ce, qu'un Souverain de l'A- 
fie , ou un Empereur d? Rtiffie, n'ob- 
tient de fes îsujets , qu'en leur mettant 
.fanataSe devant les .yeux y les fup^eef^ 
& les.récwiipenfes. - -'^ 
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tentation &la vertu font regatàê$ coai 

me des êtres imaginaires , lorfqu'iU ne 
font pas accompagnés de la faveur du 
Prince , avec laquelle ils naiflent & meu- 
rent prelqu'en même tems. Tous lei 
Emplois & les Dignités ne font que da 
attributs du caprice da Souverain. Ua 
homme , <pA « pour lui Teftime publi- 
que , n'eft jamais fàr de n'être pas iés- 
honoré un jour ou l'autre ; le voila au- 
jourd'hui Général d'armée; demain peut- 
être , le Prince le fera fon cuifinier » & 
il n'aura phis à attendre d'autre élfigei 
que celui d'avoir fait un bon ragotf 

&C. 

Les exemples de ces fortes de révol- 
tions ne font pas rares en Rujpe; auffi 
la nation efl elle accoutumée h ces chan* 
gsmens. Mais un homme libre ne peut 
qu'être vivement affligé, de fe voir jugé 
par des loix , qui ne conviennent qu'à des 
efclaves ; & il eA bien cruel que Ja. po* 
pulace oie.fouTent traiter -j cètiBBe-uli 
de fes ^nx, un Etraogœde hj^mfftti' 
êe M^ncç, j ^qftiand ii apee^lt- malbsor 
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âVncourïc la disgrâce du SouTcraiii. 

C'eft par cette raifon , que pluQeurs 
Rujjés élevés aux plus hautes dignités , 
commettent fouvent les plus grandes 
baffeffes. Le point d'honntur ne déter- 
mine pas leurs adions ; il lavent que le 
plus grand Seigneur de rEmpire, n'eft 
moins efclave que foa Palfrénier , & 
qu'il ne dépend , que de li fantaiGe de 
Ion Prince de confondre le Maître avec 
fon valet. 

On trouve parmi les Riijfes des Artif- 
tes, qui meriteroienC d'être eflimés , lî 
les fentimens de l'efclavage, nelespor- 
toient prèfque toujours aux plus grandes 
I^E^ilès. Il ont l'ame lervile au ppîn.t 
d'être infenGblcs à la honte de fe laif- 
fer battre pour travailler , ou d'éccc en- 
chaînés à l'attelier^ 

Je dis plus , Monfieur , c'eft que mé- 
jgje dans l'armée , qui devroit être le 
fàîiduaire de l'honneur , on voit des 
exemples d'une baiTelTe iocroîable. On 
ff!oiI tort à nombm És: ^mmf^i^s 
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tre d*esception ; pourtant fën conncrâ 
parmi les fabalternes qui aïant formé des 
querelles , cherchoient à fe faire donner 
des foufRets en pleine compagnie, dans le 
delTein d'attraper quelques Roubles que 
l'aggreiïèur eft tenu de paîer h Tolifenfï- 
pour toute fatisfaâion. Chaque injure 
eft taxée , & il y a ici un Collège uni. 
quement établi pour juger tous les pro- 
cès de cette nature. 

Qaellerairoii n'a donc pas la Noblefle 
d'élever des ftatuës à fon Souverain? Il 
lui ôte fes chaînes & lui procure le moïen 
de devenir un peuple auffi libre & auffi 
civiUfé que la piûparC de fes voifins; 
& quel baohear ne fera ce p» pour tou- 
te la nation, quand avec la liberté , elle 
•commencera à goûter les fentimens de 
MioblefTe , & à fàvolc vptéàia le 
rite. 

St. Vetmhourg , 
le Ftvrkr lyôz. 

LÈT- 





L E T T R E VI. 



ENtte anttes nouveaux tiglcmem , 
que Pierre lU vient de faire pout 
le Bien public , on doit compter la ré- 
folution d'établir, à l'exemple des au- 
tres nations Européennes , un Code de 
Loîx fondamentales, pareil à celui que le 
Roi de Pnijfe a établi dans fes htats fous 
le titre de Codex Fridericianus. 

On ii>ii eu jurqu'à préfent en Rujie 
ijne des Loiï écrites ; crfontles ordon- 
nances & les règlemens publiés fucctffi- 
vement depuis Pierre I , & qu'on apelle 
Via/es. C'eft un alFeniblage confiis dé 
Loix équivoques , indétermirées &con- 
tradifloires. Pierre fc GroW fit le pre- 
mier Réformateur d'ail pais, dontlesta- 
biamae connoilToientpis'mt^geledniic 
*at«tel. Il fiHut tin'il s'ouvrit bn-dic- 

iiiioï,:qai '|]'«i*it-jaiJi»ii été ft«;é ;.-S 

i,'. n jo'-'jo a;i:c; 

C ' 
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qu'il fe fit jour à travers les préjuges & 
In fuperftitions d'an peuple , àont la 
barbarie lui ofiroif contionellemeDt des 
obftacles pcèfque înfuFmoatables. Il étotC 
impoQîble, qu'un homme feul vint à 
bout de corriger tant de défordres. Ou- 
tre que fa vie ne pouvoir y luffire, il 
falloir s'accommoder fouvent à la vu6 
bornée de fes Sujets , & leur pardon- 
cer bien des préjugés , que fes buc- 
ceflèurs ont tâché de détruire. ' Far ce 
moîen on a fouvent fur un feul objet au- 
tant d'Ukafes , qu'on a vû de Souveraini 
depuis la moit âe Pierre I. Chacun d'eux 
a traité les affaires différemment , fui- 
vant les divers points de vuë , fous lef- 
quels ils les ont euvifagées; & par con- 
féquent chacun a donné des ordoouan- 
ôes , qqi fouvent n'étoient fondées , .que 
fur le caprice, & qui font devenues eiv 
fin autant de loix contra diâoires. Oa 
ne prétend pas qu'elles ayent toutes la 
force de loix; mais on ne s'en fert* 
i'onn'en abufepasmoinft, feloalçsdeC- 
feiiu 'qt^on afoimé. 
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Ud homme qui fait lire les Ukafes & 
ligner fon nom , fe croit Jurisconfulte, 
& fe juge capable d'obienir les pla- 
ces les plus importantes de la judicature. 
Pour être Avocat , il faut cependant 
quelque chofe de plus. Il faut bien con- 
noitre les Ukafes, lesfçavoir diftinguer 
çitçx à propos en faveur de Tes 
I & pour bien favoîr fon métier, 
il faut pouvoir contraindre lef juges à fe 
déclarer toujours pour la partie pour la- 
quelle on s'interelTe.Onn'a, par exemple, 
qu'à alléguer une Ukafe del'Impératrice 
.<4n/n?,quoique cette Ukafe foit aboIi'= pac 
l'Impératrice £^2/àôff A , cela ne fait ricR 
à la choie ; c'eft ce dont les juges ne 
fe mettent point en peine. Dès qu'une 
Ukafe eil favorable à quelqu'un, quelle 
que foit la caul'e , c'eneftafllz, il faut 
qu'on lui faiTe juftice. Les chofes ainfi 
arrangées , on ne doit pas s'étonner , fi 
quelquefois les deux parties obtiennent 
Bgjgjj elles demandent, parcéqu'elles ci- 
^Pi^j|f«sdeus des £7^aj>f qsj 
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ces fortes dê cas. qne tk- 
^catffbuve occafion de montrer fon 
ïabil^. II faut encore qu'il découvre 
adroitement, combien la partie adverfe 
ïpayé an Copifte , combien au Clerc , 
i£btitbfèh;aâ-Gr^er & combien enfin il 
¥'doiinèâû Secriétaite i proinjîmûtio/ie^ 
fi'fautq'a*jt s^forme qaelle forte S'eaiii 
de vie ed da goût du prémier ; G les fui- 
Tants préfèrent le \'mau Punchs &fila 
femme du Secrétaire n'a pas befoin d'u- 
ne belle pelice. Quand l'Avocat eft 
^rveqû à s'inftruire de tous ces points^ 
a à déjà à demi gagiië ïe procès : car 
Uaos ce pals- d quelques verres d'eau de 
Vie 00 quelques Koitî/é'J (le {dus ou de 
/tnmiJi^. tiHangtib): beaucoup là fiic* des 
affaires.^ On fait fon calcul là deflus ; on 
hit Encore quelques dépenfes , & de 
cette manière le Copifte Jevietit plus 
empreffé à rendre les" rapports ti 
■Cléré à fe pourvoir d'une bônne plurtfi^ 
U Grtffier-ifitifôuver l^- Uka^i'-'^v^ 
î]Èàb)es-;t VStlè'^fâi^taire mit-iiïr^ pâiftfl 
trcr faâàlre.- Comme ces gene^*^!! c<Miij> 
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pofent le CoUège qui doit faite jnftiçe ^ 
on ne peut, manquer de gagnée fonp/<^ 
cès. Mais fi malheureufement la pârtie 
adverfe fe met à prouver la juftice de iii 
caufe par des Impériaux (*) on eft per- 
du fans reffource. Cette manière de prour 
ver cft fi convaincante , qu'elle neman- 
que jamais detirer d'affaire. Ce moïen 
d'obtenir iaftiçç eCt au(& le plus ço^it ^ 

feifoit le piQs emimmi^mi-0sm^ 

tant difpendieux ; car on n'a pas befoia 
depaffer par toutes les inftances , mais 
r onaJreiTefes motifs direâlement au Sé-, 
cretaireqiii eft le chef de la Chancelle-i 
rie, &aufritôt que celui-ci a trouvé juf- 
te une caufe , il fait travailler tous le^ 
fubalternes , fans que l'on 

Les membres du Collège même ne 
font autre chofe que fignér àlâ fenteoce 
prononcée parle Secrétaire. }. 

' C 3 
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€'eftpar cette raifon que Tîetre U 
Grand s ordomé jagemeat, ^ tes Ofi- 
«icrè d'tm CoTIige AUemdnd anroieQl 
toujours le double des gages d'un CoWé- 
feRiiJJien, parceque ceux>ci ont uioins 
de peine & plus deproSt, & qu'il faue 
pl us d'érudition & d'affidutté pour être 
iimplemem Greffier dans un Collège AL 
iemand, que pour être Confeâtéf dansua 
CoUige Rajîen.- 

L'Empereur qu! a pénétré fsbranifté 
de cette manière de procéder , voudroit 
introduire un corps de loix plus f aifonna- 
t)Ies , pofitires & applicables à tous les 
cas. Il y a quelques femaines qu'il don- 
na au sénat le Codex Fridericianus pour 
le Mec traduire en langue Ru£ieîme,Sc de 
iRcbmbinairoQ qui en fèrott aveol» 
loix de f Empire , créer une loi jsfte 8c 
permanente pour la Nation. 

Le Sénat donna ordre , qu'on fît a(l 
lembler tous les Traducteurs, & qu'on 
les chargeât de cet ouvrage. Il fût 
obéi , & ce furent vraifemblablement les 
Séct^aù«|, partagèrent ce livre égt^ 
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lemènt entre ces MefSenis, fans avoSf 
égard ni à Tordre des Chapities, tri à b 
liaifoD des matières. 

Je ne faurois tous dire , Moniienr 
combien ces pauvres gens me faifoient 
pitié. U n'y en avoit que deax qui fa- 
voient encore quelqaes mots de latiQ 
qa'&s avoient apris dans leur jeuneSé, 
ce qui ne fuffît pas pour comprendre les 
termes du droit ; & quand même ils les. 
auroient compris , ils n'auroient pas pû 
trouver dans la langue RuJJiemu deseZ» 
preffîons propres pour les rendre en leur 
véritable fens. Feutétre que ces^ gef9 
n'ign<»-olent point que ce$ teriqes- ne 
peuventétre traduits , fhns perdre beaii» 
coup ' de leur énergie; auffil favoient- 
ils que Meflieurs les nobles & très fages 
Aflefleurs de la plûpart des Collèges Rufi 
Jes t ignorent abfolument le Latin. 

Plufîeurs de ces Tradudeurs vinrent 
rapporter leurs feuilles en iàifant rhum* 
ble & Oncère mai de lepc igaonâicer 
Les autres qui avoieiit &k teuc ietàuo^ 
tion auIazanlnefi&teDtpasiiden:^^»^ 
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^pte ceax-là Se peu s'en fallut même, 
gà^ils ne perdiiïent leur crédit, pour avoir 
.dfé préfenter une traduflion remplie d'u- 
ne multitude de mots barbares à un Coq- 
ifèil illuftre. qui s'atteodoit à un oth-i 
vrage iatelligible h tous les juges Rx^. 
fieiis. 

La chore en eft reliée là , & l'Empe- 
reur a bien compris, qu'il faut, avant 
fontes cliofeB , établir des Ecoles & n'ad- 
mette déformais dans les Cours de Juf- 
tice, que des perfonnes , qui auront étu- 
dié le droit 1 Si qui eoonoitront les rè- 
gles & les tnaximes, dont il faut fefer* 
^^||^^^c a^c équité fur Itaf 

$t.?etershourg, 

l Hue. 

(*) Pour être mieux, convaincnj que ce 
qu'on vient de (lire dans cette Lettre a'efl pa« 
exagért! , on n'i qu'à fe rapeller le Manifefte , 
que Majefté rimpé atrice CatèmHfl\ a fait 
publier deruièreiiiout à ce fujet. Elle s]y plaint 
i-peuT près (tans leï mêmestermes > de.rignoran- 
te*d« détordes , aiù ont rifffi^ j'uf<iu'i ptô- 
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L E t T R B.'. VII. 

JËrout al parlé dans ma précédeote 
du droit civil des Ru[fes ; il faut que 
je vous entretienne à ptéfent du droit 
criminel. Vous favez, que l'Empereut 
à aboli l'inquifition fécréce , & qu'il a 
changé la forme de la procédure crioii. 
nelle ; ainfî je vous parlerai feulement 
de celle qui a été en ulàgedans ce paû^ 
jufqu'à fon a&ro^ti'Qa. 

Le Procès criminel dirifoit , cooi-' 
me chez nous, en deux parties; mais 
comme celui , qui étoic fondé fur une^ 
accufation formelle étoit plus ordinaire^ 
que celui del'inqi^fitipai jeme booio^. 
rai ao premier; & je dirai feulement d[| 

fenC tians le CoIIJge de Jiiftke- II fenible donc 
que cetre lage Princeifene délapiouve pas tous 
lyschaiigdmeiisquc'fon é^oux infortuné avoit 
jù-ojettés. M.iis elJtï y léu&ti fans doute plus 
atiVmenfi, iSm iwctuc appftifoadi le asi.'âân H 



Digilized by GoOglC 



idnnlfcr,' qa'oâ iie faifoit pas beanconp 
de différence entre rinquifîcion généra- 
le & fpécfafe , & que par provifion on 
cotnmençoitprèfque tau joui s le procèf 
par retDprifonaement de liccafé. 

pâtre lés' aimes d'homû-ide, de bri- 
gandage & d'incendie &c , auxquels 
font attachées des punitions parti- 
culières , on compte trois crimes capi- 
taux , qui étoient principalement l'objét 
de Tinquifition fecréte: Le crime deléfc' 
Idaj^é i celui d avoir tramé quelque 
ehofi contreda reUpon , le^, Sa* 
ootr tnAi ^Ètat. 

Aijfniôt que quelqu'un étoft accufé 
d'un de ces crimes , on fe fdiiînbit de 
l'accufateur auflî bien que de l'accufé , 
Ikns avoir lemoindreégard à lapcrfon- 
ne ou au caraflère moral de l'on ou de 
l'autre ; , tous deux étoiept Uaifés de la. 
même manière. On les Cfuiduiroic do* 
vant les Inquifiteurs , & l'accufateur étoit 
obligé , de rtfïter«c Ton accufarion. Si 
Taccufé nioit le fuit, & que Fautre ae 
j^t fotttemr £oa accuSicion par témoiûs > 
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oti le condamnoit à le prouver aux dé- 
pens de fa peau , & à efTuïer trois fois 
le KnoutS'û étoitaflezrobuflepourfup* 
poiter cette efpèce de qu^ion» la cho^ 
fe étoit regardée comme à demi prou- 
vée. ' , 

Cétoit alors à Taccufê à produire des 
preuves du contraire ; c'eft à dire qu'il 
recevoir aufTile Xnouf trots Ibis , com- 
me le prémier. Cela £iit , fou adv^- 
fe partie étoit obligée de donner de noo^ 
Telles preuves , & on les cherchoit de- 
rechef fur fon dos ; & cette manière de 
prouver les accufations & de les réfuter, 
étoit continuée , jufqu'à ce , que l'acculë 
avouât fon crime , ou que raccufat^ui! 
rctraflat Ton accufation. " 

On a cû jurqu'icî une forte tPaïculK" ■ 
tion que l'on apelloit, Crier lemott dont 
on faifoit le plus mauvais ufage , & 
qui a fouvent caufé la ruine de famil- 
les entières. Un valet , qui par fa mé- 
chante conduite s'étoit attiré un jufie 
châtîiàent de la part de fon maints 
crioit fouvefit le mof, pour éviter les- 



cbup^; çtSlXàire qu'il prononçok qnelJ 

ques 'mbts, qu'on ne peut traduire que 
par ceux de Paroles & Faits, & qui ont 
âpeu près cette GgnificatioQ ; „ Jf'm'à 
„ porter quelque plainte., contre mort. 
1, Maître, oit contre tel &tehil acotn-^ 
a, mis un des crimes capitaux, 
• Ces cris étoient. autrefois fi dcrés &. 
fi ef&aîans » que quand ils iè Ëiifoient on . 
TOïoit pâlir tous ceux qui étoient pré- 
fents ; chacun s'étant auffitât retiré en 
Ëûtànt des lignes de croix, le maître étoit 
■ oljUgédelâcIier fon valet fur le champ , 
Si de Ce fauver avec lui dans le prê^ 
ziuer Corps de Garde , d'où on les trant 
^rËoit comme des a-iàiiiieU dans fa 
Fôrtereflè|,& le maître étoit expolS avec 

_Jbn ïalet à la procèiïre que je viens' 
de décrire. 

Les Officiers même étoient autrefof» 
dans le cas , lorfqu'un Soldat s*étoit attiré 
quelque châtiment , d'effbïer les aiïaires 
les plus facheufes. Cependant dans les 

. deroièreé années de la B^nce de fini- ' 
peratcicef/^â^ffÂjcesdéfordres étoient' 
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déjà prifque abolis mais dans I«,.Fro*, 
vince£ éloignées il arcÏToit encore ^u-, 
yentdcs événemens lèmblablei. Ce qu'il 
y avoit de plus fâcheux dans ces fortes 
d'affaires , c'eft qu'elles ne pouvoient 
être décidées qu'à tetersboiirg. Si pat 
exemple quelque habitant de Sibérie ou 
'^Jhracan étoit accufé d'au des çdoieiij 
en qûeÂion , il étoit traosierd avecjon 
sccufiteur kFetersbotargt Sclit.j^^^^ 
fiai, il étoit renvolé cofidBittiâoa î|b«' 
fous. ■ ' 

Je connois îci un Chirurgien , qui 
trouva ncccfTaire de faire tamputation 
d'un bras à un malade dans l'Hôpital ; le 
malade protcfla long-tems contre cette 
opération; mais le Chirurgien qui ne l'é- 
cbutoit pas, ordonna de le tenir ferme,& 
iê mit en deyoit &ire Popération. 
ï,e Patient parmi les crïs horribles qu'il ^ 
faifoit.menaçoit le Chirurgien de crier le 
mot , il on ne le lâchait pas. Tous ceux 
qui étoient préfents pâiiffbient & vou- 
Ibient quitter prife; le Chirurgien , qui' 
ne favoitpasla langue -R/i^iVnne, igno- ' 
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itàt ce que cela touIoîC dite. Un Sow^ 
Chirurgien lui expliquale myftére , mais 
cela ne renipéi.ha pas de Bntc fon 
opération fur le Patient , qui crioit ef- 
fiâiTement le inôt. Ce Chirurgien a'été 
t^ligé d*aToïc recours au corps des Mé- 
decins , par l'eiitretnife derquels il a évi- 
té la prifon 1 & le Procès de riaquiGr» 
tion &C. 

Sl Petersboîirg , 
le rs^Mars 1762^ 

LETTRE Via. 

LE droit des parens fur leurs Enfana ; 
edici d'une des plus grande éten. 
due, que dans tont autre pais, & il femble 
que ce foit un refl:^ des anciens Romains, 
"ùt Pére a un pouvoir abfola fur lès ni- 
fans , & ni l'âge ni le rang , ne peu- 
vent fouft aire un fils à l'autorité pater- 
nelle. Les gens iréme de !a plus balTe 
condition oat le même empite fur 
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leurs enfans^ qnelqu'élev^s qu'ils foient 
aux plus hantes dignités ; les Pères funt 
endroit, lotfqu'ils fe croient oSenfés, 
de les faire an éter, &de leur faire infli- 
ger telle peine, qu'ils jugent à propos , 
fans qu'ils en foiént réfponfables à qui 
qpe ce foit , & le Magiftrat même 
Sl^ofeleut en demander la raifon. 

Ce diQit eft^^i^^^^^^^^^^ 

& quepar conféquent, ils ne doirent 
pas rendre compte de la conduite qu'ils 
tiennent à leur égard, lestraitafTent-ils 
même trop rudement. Il fuffit donc qu'un 
Père ou une Mère veuille que fon fils 
foit mis en cage , ou qu'il foit fultigé * 
obéit , fans femel^«i |îeijie àp fe- 
^ôir . £ le fils a mérité ou mn, ït 'dàd 
iiînent qu'on lui prépare. 

,Le droit des maris fur leurs féâiai«;el!|: 
encore plus grand. Le mari eft le pro- 
priétaire de fa femme & la confjdère 
comme un bien , dont il peut difpoler à 
ù fantaific. II n'y a pas plus ii craindre 



ion même, qu'a ; lui arrîte de taer Er 

femme à force de la battre dans un ac- 
cès de colère , que s'il avoit tué fon ef- 
clave. Les femmes Ri/Jfiennes aimoient 
autrefois à être battues par leurs maris , 
& parmi le commun peuple il s^en trou- 
ve encore , qui fe glorâeot de ces . 
reflès. Le .i^ifôiiiiemeot qo^elles font k- 
ce fiijet mérité d'être rapporté. Si moa 
marim*aime, difent-elles , il faut abfo- 
lument qu'il foit jaloux ; s'il elt jaloux il 
ne lui manquera jamais de raifon de ,me 
battre parce que je lui donne à tout 
moment occanon de fe mettre en colère . 
contre moi. Mais s'il eft capable de 
foutenir tranquiJement les outrages que 
je fais à Ton honneur , il s'en fulf , qu'il 
n'elt pas jaloux , & par conféqueaC qu^il . 
ne m'aime pas. ' '■ . ^ 

Le pouvoir des maîtres fur leurs eIcT*-i . 
ves eft prèfqiie abfolu : On fait trafic de 
ces malheur ux Si ils s'achètent & fe . 
Tendent iher, à boa marché^ , fclots 
que le befoin . de leur» maîtres eft préÇ- 
fent, Autre^'is^^n Fat^oB pouvoît tuer ^ 
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fpn, efclave, comme il auroit pû tuer 
^^lien. Cette barbarie , qui ne s'ac- 
'**ae pai avec les maximes de la Reli- 
gion Chrétienne, eft à préfent une chofe 
défendue; cependant ils les font battre 
jufi^ues à leur caiTer les os, & les font 
quelquefois mourir fous la baftonade.Les 
grands fe le permettent fans rifqae , & 
on pardonne même ces meurtres k gens 
d unemédiocrequaIité,pourvù qu'ils 
un Patron , fous la protedion duquel l|t 
■font à couvert de toutes recherches. 

Un Ricjfe eft autant conlidéré dans 
famille , que l'Empereur lui-même peut 
être refpedé de toute la nation ; il com- 
mande, il foudroie, il tirannife , & Ci 
on ne le croit pas en droit de tuer , tou- 
te la différence ne conflfte, qu'en ce qu'il*, 
ne lui eil pas permis de le feire légale? 
ment, & avec de certaîaes cérémonies. 
Je fais &c, 

St. Tetershourg , . 
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LETTRE IX 

Comment eft-il ponible, dîtes-rons 
dans votre dernière Lettre, que 
l'Empereur ait voulu obliger les Ecclé- 
fiaftiques Rujjiem à fe couper la barbe, 
& les priver d'une partie effentielle de 
leor mérite ? N'aurott-il pas dû favoir 
que l'on iïit plus de cas dans la Religion 
GreaiiixptiAtApûacsaA, de l'extérieur, 
que de tootè autre chofe, & que plo- 
lleurs de ces Melfieurs , qui ne font ref- 
peâables que par leurs barbes , feroient 
une miférable iigure , fi on voutoit leur 
àttï cet ornement ? Couper le» barbet 
au Prêtres î quelle entrepiife ! c'efi vio- 
ler tes droits du fanâuaire de l'houneuK 
£ccléfîaftique;c*eft porter des^ raains pro- 
fanes fur tout ce qu'ils ont de plus facré 
& de plus néceffaire pour couvrir leur 
ignorance. Il faut que votre Monar- 
que ait oublié combien de maux s'attira 
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un farant Rujpen (*) pour avoir ofê 
foutenir, que les Prêtres ne porteroient 
point de barbes au Ciel , parce qu'elles 
ne font pas bàtifées. Qui fait ce que 
feroitdévenû ce railleur imprudent, fî 
la généreufe Elifaheth , ne l'eût fouftrait 
à^^^cngeance du Clergé. 

'bailleurs Pierre IIl n'a-t-il pas devant 
les yeux l'exemple de fon Grand PériR. 
Quelques fï^^^e felTent les 
projets de ce Prince, & quelque abraï^ 
lue que fût (on autorité, il ne put ce- 
pendant fe rendre Maître des barbes de 
tous Tes Sujets , & il n'a jamais tenté de 

(*) Monfieur hmiott^piw, Otnfeïller de la 
Chiiucélerie & Profeffeur de l'Acadiîmîe impéria- 
le des Sciences h St. PttirtBourg , a fut un Poi£- 
mefur lesba'bes, où il prouve, que les Piêtreî 
n'auront point de barbes au ciel.parce qu''ellu5 ne 
ne Jnnc pas batirées. On doit en excepter , dit- il, 
wnfeul Pofe. Celui-ci bâtifoitnn enfuit, & en 
le tirant de l'eau ■ il IMleva fi haut , que l'en- 
fant lui pifTa fur la barbe. 0 burbe htureuCe ! 
pourfuitlePocte* qui aiti jugée digne iCttre bk- 
Ipit. fMt «Ofi/e €f fins SaiKte /et onfw, M 
bnlUnt dsmi ht CSm»* www «m ttvtr de b 

(remthtpmdttir! 
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fiiire coupeicelles defes cccl^Oaftiqiief;; 

Je vais avoir l'honneur de vous répon- 
dre, Monfieur, &jele pourrai d'autant 
jnieux , ijue je iuis inftruic de ce qui a 
'donné lieu u cette iiâion. 

Pierre ill n'a jamais eu delTein de fai- 
re couper les barbes aux Fréue« /Îm/j 
fiens. Cette hiÂoire fabuleufe mife a» 
jour pour blâmer ce. Prince, doit Toa 
origine à un Pcpe , quî demeure depuis 
quelques années à Hûmhourg, & y fait 
rOfSce de Chapelain dans la maifon da 
Réfident. L'air étranger qu'il a relpiré 
dans cette ville , l'adeja tendu fî traita- 
ble . qu'il ne fè cHagrioerbit guères , que 
fes iup^i^i;rlecondaou»0èot à demèn- 
rer toute fa vie en Allemagne. La cou* 
verfation journalière avec les Gentils j 
( les Rnjjiens donnent ce nom à tous les 
étrangets) lui a fait goûter la façon de 
penfer des infidèles, & il efl: hérétique 
au point de croire, que ia barbe u'ett 
point . etTentitlle . à un ecclélîaftiqiie. 
D^euFS eomrac -il aime les mécani* 
qiwi, & qniifkbvbereftibaran'oît fotf^ 



Digitizsd by GoOgle 



(*9) 

vent lorfqtfil travailloït, il fouhaîtoitde 
fc TOtr déchargé de cet ornement incorn- 
mode , & fa gouvernaDte * qui ne la. 
trouvoit guèrcs moins embarraflante, n'a 
pas peu contribué à lever fes fcrupules. 

Vous favez audî , qu^l fe trouve à 
I/Qmhourgp\us de Juifs , qu'en aucune 
autre ville à'' AUem,\gne , quf l'habit des 
Robim a beaucoup de rapport avec celui 
d'un Pope, & que la barbe rend cette 
refTemblance encore plus grande. De 
forte qu'il arrivoit fouvent que h popu- 
I iace ie prenoit pour un /ii//CetafiTOiïtl(ii 
; étoit très-feiifible & il a lu fi bien repré- 
fenter aux vénérables membres du Sino- 
de àPcïrrï'oiirg, l'outrage que lui atci- 
roit fa barbe , que les Evé^ues lui oflt 
donné^a perûtiŒon de la garder WÉÉÉ|fc. 
b<^te & de paroître en public eÛ^^iPf 

S fait à la Franpoife. • 
|//b;H5ourgeozr, quînaturellement 
^'s*-cririeux , ont voulu^ fa'vbir !a 
We-C(! changement ; tiôtre e'ccléfiaf- 
tiqueà étéaffez maliciïuX pour- leur fai^ 
re accroire, quefïn-re BEt'aïofiîat-pu- 
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Wier une Ukafe portant , qu'à TaTeoIc 
tous les Pop« RÛQiem eufleuE à fe cou; 
perla batte & à s'habiller à la Franfoi^. 

Voila l'origine de la mauvaifc opinion 
qu'on s'eft faite de la Politique & du Ju- 
gement de l'Empereur, à qui Ton a faut 
fement imputé cette entreprife. Vous 
fàvezMonfieur, que je n'ai rien de ca- 
ché pour vous f & que j'ai attention de bc 
ikn avancer . làns être fût de la vérité ;. 
je crois devoir m'en Ëiire une loi, quelle 
que foiG la nature des (^ofes que je nie 
fuis engagé à vous écrire. De même 
quejîne vous cèlerai point les fautes, i 
que ce Prince a comniifes ; de même I 
aufli j'aurai foin de détruire ce que l'on 
a débite de fdux fur fon fujet , & de le 
difculper de celles qaon lui a fauflèjaienc 
attribuées : comute U me paiok q^e ^di» 
n^êtes pas .bien informé de la guerre 
qus Pierre le Grand avoitàéchré contre 
les barbes de fa nation , Je vais vous 
communiqvfer ce q^'on ui*en^-^ laçont^ 

' Pierte î. qui arab 4^>j^Mitn>dul> 
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re dans ce païs barbare »les manières de» 
jUemands & des François , & en même 
tems les arrs & les fciences , croïoit 
que la conformité même dans l'extérieur, 
pourroit y contribuer. H voulut donc 
que fes Sujets s'habiliaflent à la Franpoî' 
je ; & comme un habit à la FranfOlj'e & 
une baibe à la Rujjienne ne quadcent 
point, il crût qu'il convenoi: de les 
faire couper. Il fit fufpendre à JkToscou 
en diverfes plates publiques, quelques 
modèles d'fiabits François, & ilavoit au- 
torifé pluCeurs Infpedeurs , à l'effet de 
mefurer les habits des paflàns , & les ra- 
courcir lorfqu'ils les trouvoieut trop 
longs. Les pauvres Rujfcs fe chagrinoient 
excrêraement d'être obligés de renon- 
cer à l'habillement de leurs ancêtres ; 
& ce qui les affligeoit le plus, éroit la 
crainte, qu'après la mort , on ne leut 
défendit l'entrée du Parais , n'étant 
pas habillés comme de vrais Chri^nens. 
Us eurent beau faire des proteftations , 
elles ne fervirent de rien; Pierre I étoit 
accoutumé à étce obéï^-^on ne s'arUbît 
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guèresdele contredire. Ses Sujets quî 
avoient déjà apris par expérience, qu'il 
n'épargnoic pas lefang des rebelles, n'eu- 
rent garde de désobéir ; les habits pri- 
rent donc une autre forme, & il ëtoft 
fijrt diTertiflànt de voir toutrà-coup dans 
la Capitale,un grand nombre de François 
&ât Allemandsvfccàsi têtes Moscovites. 

Bientàt il en voulut aux barbes; mais 
il trouva plus de diiHcuIcé à les faire 
couper , qu'il ne l'avoit prévu. Nom- 
bre de particuliers 'quittèrent fecrète- 
ment l'Empire pour fauver leurs barbes ; 
d'autres plus courageux déclarèrent qu'ils 
aimoient mieux perdre h téte arec la baf- 
be , que de la faaver fans elle. Ceux qui 
en avoient de rcrpe&ables poûrlenr lon- 
gueur , fupplièrent de la manière la plus 
humble & la plus touchante , qu'ils puf- 
fent conferver les leurs ; mais l'Empe- 
reur fut- Inéîçorabie , & peut être qu'il 
aurbitcnà craindre iine révolte, fi oa 
ii'cwt trouvé un expédient pour le flé- 
tfhir-' 

Lesjplus fcrupuleux de la natioiicoa» 
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vinrent de préfenter à l'Empereur utw 
fomme confidérable pour la confervation 
de leurs barbes. Pierre trouva cette pro- 
pofition raifonnable ; & il fut concUl , 
que tous les chefs de ces familles, ainfi 
que leurs derccndans , païeroient pout 
toujours un tribut antiuel pour avoir ce 
privilège. Les choFes en fout reftées là , 
Se quoique depuis ce tems les barbes fe 
foienl fi fort introduites parmi le p^tit 
peuple, qu'on ne voit plus de païfan 
lans barbe , les familles qui ont fait ce 
contraft , font néanmoins obligées de 
païer le tribut ftipulé. On a donné aux 
fcrapuleox confêrvateuTs de leurs barbes, 
un noni pour les diftinguer* & ilippirtent 
fur leurs habifâi — 
ceau de drap t 
liberté. 

Vous voïez par là , MonGeur , com- 
bien les Rujfes font obllinés. Nous en 
avons eû encore un autre exemple après 
^.mort de Pierre le Grand.U s'élera taip 
dîfpute pour (avoir fi on devoit &ire 
le figae4e la cEoix avec deux, ou svec 
D 
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troii doigts. Ce difl^nd deviot eo peu 

de tems fî férietix , qu'il occaflonna des 
perfécutions publiques. La Cour & le 
clergé s'étant déclarés pour l'un de ces 
partis , & aïant coodamné l'autre comme 
hérétique , il y eut plus de mille famil- 
le , qui fe reCirèiinc & allèrent s'établtc 
pi Pohffte. (*) 

Fierté le Grand exerçoit un pouvoir 
abfolu fur les eccléOafliques auffi bien 
que fur fes autres Sujets. Après la mort 
du dernier Patriarche , il fe revêtit V\iv- 
méme de cette charge , & en faifoit 
' même l'office (f) ; il n'a cependant ja- 
mais attesté aux barbes du Qe^é , &> 
c*eft de même une idée , de prétendre 
qoe fon Neveu, ait formé ce prenne 
defTeiD. Tout ce que je fai relativement 

(*) L'Impératrice Catberiut II a fait ptiWicr 
«H commencement de fa régence. unMânîfefte 
par lequel elle invite tous ceux qui tout foitu 
de l'Empire à caufe de cette difoutei 4 y reve- 
tÙT) avec promefEe de leur laifiér la Uberte « 
re le f^ie de la croix à \iar famùfie. 
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eccléfiafliqucs , eft que ce Friace s*eJt 
Entretenu, il y a que4ques jours, fort long- 
tems avec l'Evéque de Novogorod fur 
l'ignorance de la pîûpart des Po^. J'ai 
deifein de vous entretenir fur dë Ga^ 
dans ma Lettre fuivante. &c. 

St. Fetershoitrg , 
le Mars 176Z. 

L E T T R E X. 

VOus ne fauriez vous imagtner,M(Mi- 
fieur, jufqu'où va l'ignorance de 
ta plus grande partie des Prêtres Ruffes. 
La plûpart ne &vent pas même les prc< 
niiers Êléoiens de la réligion Cncqiie^ 
qaoi^'ib en&flèQt joumellemeat l'offi- 

cer hardiment, que toute la lHeQCe.i[ï*àti 
millier de ces fainéans , ne conGfte que 
dans fhabitude de criailler cinquante foiv 
tout d'une haleine devant leurs autels. 



( ,o 

^iaaCûf^âypomUiàt (Seigneurs^ 

pitié de cious.)'C*e(l la raifon pour laquel- 
le ces gens-là , à Texemple deplufieurs 
nations & à la honte de la raifon & de 
i'humaQitér condamnent toutes les autres 
Réligions , mais ils n'ont garde d'entre- 
prendre , de montrer à leucE frèm ee- 
uns . le chemin qu'As ciûieot le pi» 
court & Tunique à Ja felicitd étemelle. 
Us ne fe mettent guères en peine de 
convertir les prétendus Païens , & je n'ai 
point vu de païs où il y ait tant de dif- 
férentes Réligions, & où chaque nation 
exerce plus librement l:i fienne.Lcs Juiyi 
feuls en font exceptés , & tout a fait ban- 
nisde r£mpire (*). On raconte, que 

(*) On voit par les dates marquées Àla^ 
de chacuee de ces Lettres origiuairemeiir prî- 
tes ,-qu'4tes rfout pu faire nieniion d'un évine- 
juentiamvtf ileai ans après , favoir i que Sa Map 
ieflé rimp^iOnce, 4 l'imitation d'autres Souve- 
fafm ; ^cA %iment la tolérance i à: permis h la Na- 
ttioD JWprde£%^ir en '&ér faire in 

«omntecM. li^avemr nous -aivendra , quelle (fe 
ces deux Nuîoiu en ïâuia dire le mdDrâ 
■«lâge. j 
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ce pepple malheureux aïànt dimundê it 
Pierre le Grand la peIIn]i^Go^ de s'ëtï- 
blir dans fes Etats- , ih la loi refufa di- 
fant , qu'il trouvoit fes Sujets afltz fri- 
pons naturellement, pour qu'ils eulTent 
befoin d'être mieux inftruits par les He- 
hftuXi D'ailleurs on n'a guères d'exem- 
pï^ , qoe les RuJJes aient perfécuté les 
étrangers k caufe de- Itap Ré^o n , gy oj. 

tt*euK fur la néceffité & YSidac^è m cet^ 
taines cérémonies ; il efl: cependant vrai , 
Monfieur , que la politique & la clémen- 
ce des Souverains, ont toujours eu plus 
de part à cette louable tolérance , que 
la bonne volonté du Clergé. 

Je ne parle ici néanmoinG , c^pe 46%' 
fopcj en ^nérsî, ôrjeiievtfnX[j^'^P' 
re naître en vous une idée défavantagetr- 
fe de tous les eccléfiafiiques fia/Zim/. H 
y a parmi eux des Evêqoes, des Ar- 
chirées & Archimandrites , qui ont une 
connoiCTance fort étendue de leur Théo- 
logie ; il y en a plufîcurs , qui par leurs 
lamières fur In chofes. dirbiest Se pat 
^ 3 
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Ifm ratm . ^aflbrent devance k G»- 
■o'oilirtioa , ce qat poartant anÎTe nue- 
aient, df puis que le Fatriatche s'occupe 
davantage à augmenter fes Armées , que 
le nombre des Saints. Ces Théologiens 
ont quelque teinture de Fhiiofophie, maî& 
leurs connoiflànces à cet égard, font 
très bornées & fe retTentent encore 4e 
leur barbarie. Qjiand aux autres [MUties 
des fciences , elles leur font prefque tout* 
i-fiut iucuiiuies. Ui n^en ont pris que 
quelqu'idée coafofe, par le commerce 
qu'ils font avec l'étranger. Au refte ils 
négligent abfolument Tes langues ancien^ 
nés & étrangères ; ils ne peuvent par 
coaféquent étudier les livres les plus uti- 
les , & n'ont aucun commerce arec 1er 
favans des intces nations. Ils n'étudient 
que pour le bien des âmes» & fe font un 
point d'honneur de manquer de goût & 
de capacité à tout autre égard. 

Jufqu'à préfent toute la Ri^ie ne fau- 
rott montrer un feul homme de Lettres . 
vu! ait aprù les ptrauert princ^es.d^ 
6»cam dam & pttriei Tm i^^ê 
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d'envoïer hors du païs la jeune^e , pouf 
HnAruire. Cefi Pierrele Grand, qui le 
premier a envoie de tems en tems , quel- 
ques jeunes gens dans les plus célèbres 
Acadénûesét AUemag^. Après & mort 
on a commencé à goâter cette méthode , 
& fes fucceflèurs , qui tous ont fuivi Ton 
exemple, fe font crûs bien païés de leurs 
dépenfes , lorfque de douze fujets , il en 
revenoit un feul , dont on pût Smz un 
J^joint pour l'Académie des fciences. 
Avantque Pierre le Grand eût fondé cet- 
te Académie à Petersbotirg, fa nation en 
ignoroit même le nom. Ce itit lui, 
qui attira pluHeurs favans des plus cé- 
lèbres d'Allemagne & des autres païs , & 
il n'd rien épargné pour Icur^^gMi» 

féjour ^Kré^^mmmMÊÊÊÊÊr 

tiMt n rude, &ptr&ii1^pë^lMHr 
bare. 

Son but edèntid était Cata doute T 
de faire goûter par ce moîen à fa na- 
tion . l'utilité & le platfir même qa*oa 
retire des fciences ; il rouloit leur iofpi- 
rer une noble émulation, lei engagei I 
^ 4 
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ft^ûtif Èè ifUKS'peupIes , & 1er rendre 
^pblei par eux-mêmes , de iaùe fieurîi 
lés aits & les fcicnçcR, 
^ Pèu de tcms après il établît à FeterS' 

bourg, une Ecole illuftre ; & k Mo/cou, 
une Uni verfité. L'objet de celte inftitution 

' cft comme chez nous , d'y élever de jeu- 
nes gens y pour les emploïer un jour dans 
l'Académie des fciences & dans les Cours 
de jufiice. Onreflattoitmême depouflèc 
cela en peu de tems , alTez loin < pour 
qu'on pût fe paSèr tpll^à-^ diès ëtraih 
L'expérience doit décider de la 
réiaflîteiMonQëur Lomonoffovv, dont j'ai 
èit mention dans une de mes Lettre^ (♦), 
eftle premier, & jufqu'à préfent, l'uni- 
que favant qui ait paru dans, ces lé^ 
^oapfe$tenmonales. La Éiifie l'a m' 
^aOé^ mi» il diut fon éruditioii: «« 

\ AÛemands. Aùffi fenMÎ fi bien ce qs'il 
vaut en comparairoa de fès compatrio- 
tes , qu'il l^e croit capable de repréfen- 

^ ter lut feul avec Son hpmt Prota^voVf 

£ ^ ci-àrant Lettre ÎX. ^ «7. 
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toute l'Académie des fciences & même 
tout le monde fayant en Ritjfie. On pré- 
tend nâtomoins , qu'il n'eft pas exemt 
de chagrin , & on croit que l'indiifé- 
reoce , ou l'oubli de fes Âlaitres . qui 
n'ont pas encore fuffifàmment recon- 
nu fon mérite , en eft la caufe ; & 
c'eft k cela que l'on attribue fon Paro- 
xifme mélancolique , qui le rend fouvent 
invifible pendant des femaines entiè- 
res ; on croit que bientôt fa lanté fe ré- 
-tabliroit & fon génie prendroït un nou- 
vel eiTor , fi l'on chaflbit de l'Acadéniie 
tous les étrangers , & qu'on lui en remic 
les revenus. 

Cependant il eftfûr, que dans un de- 
mi-fiècle , l'ignorance de cette nation 
ne feroit pas moins grande , qu'elle Té? 
toit avam le fiéclede Pierre, le Granit 
£ on lui vouloit dter fes précepteurs 
c*dt-à-dire les étrangers ; les Souveraît» 
qui ont jufqu'à prient gouverné cet 
E-mptre , ont reconnu cette vérité. 
Aufll ont-ils toujours cherché à protéger 
fpéciaiemeut tous les fav^ns des autres 
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wations.quî veiioient eakigaaltsRujfef, 
& établir dans leurs états les arts & les 
fçîence . Quand il s'agit d'imiter,les Jlu/^ 
J^S ejtccllent , & furpafltnt prefque tous 
^^Eiero^éem.Oa tous montrera des iol^ 
■li^^âCiâHi.fort« , feits par d» 
ouvriers de cettenatioo, qiii par leur pro- 
preté & leur exaflitude égalent ce que 
font les Angloù' Vous y trouvez des ar* 
tiftes en tous genres ; mats leur fcience 
meurt avec eux ; ils ne peuvent former 
peifonne > âtez leur les modèles, & vou» 
leur ôte? tout , le talent d ioventer lenc. 
^n^ue ^>lblDment ; cTeft pourquoi 
dans les commentaires de rAcadémie des 
fciences, vous ne trouverez point de 
nouvelles découvertes faites par les Riif- 
fes. Convaincus de leur propre foibleC- 
iè, ils font jaloux des étrat^ers } ils foae 
tbUC C6 qu'ils' peuvent douf lesempécher 
d'acquérir plus de gloire qu'ils n'en.mé-, 
tUeat eux mêmes. Pour prouver ce^qiiA 
je viens d'avancer, il oc faut que Faiw-' 
mention d'un feul cas arrivé d^uis peuf 
Lrpallàge de f^tnus pac h disgue da 
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Soleil étoit un évèaement aflêz rëmar''' 
quable pour mettre en mouTcment lei 
AftroaomcF. Tous fe préparèrent à fai- 
re leurs obretvations , & c'étoit furement! 
à l'Académie de Petersbourg à feire les 
plus exaâes , puifque c'étoit une dei 
Provinces de la Ru/j'ie où Ton pouvoit 
le mieux obferver ce Phénomène. 

Deux membres,riin & l'autre BiiQknsi 
de l'Académie « ftimA envoï^ pont fôci^ 
tenir l'honneur de la nation & la glo&e 
de l'Académie. Le plus jeune (*) qui 
écoit le plus habile, eut le malheur de 
ne pouvoir réuffir , parce que les nuage» 
obfcurcirent continuellement l'horizon 
du lieu où il avoit fait élever Ton obferva- 
toire. Et l'autre (f) . qui feifoit félon tou- 

(•) Mr. JÎ«»"owi*y . qui s'app'ique avec beaii» 
coup d'xfliduité aux Mnthifmat'iqiies & k l'Afti'o- 
nomie, 1) a et-, longtcniî à Birlin où il a beatt- 
coup profité (ic Mr. Euler, 
■ id) Mr. P pfcm , qui fiit déclat é Confciller de 
Coiir. avaut qu'il partit i & dout le plus grand 
mérite a toujouts èté celui d'avoir voulâ q?ar- 
gner à l'At^b^ie le •ipts!idçi%e in^viîBià'm ~ 
euvragei. 

D « 
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les les apparences , fes obferrations (bos 
l^'c^iredipn du Dieu de Ut treille , Titte- 
tai à Venus ua chonia ^ohiineat.ôp- 
pqfé à celui que les Allronooies avoient 
indiqué. Il avoit yù Venus entrtr 
par où elle devoit fortîr ; & le plan 
qu'il en drefla pour éclaircir fes fingu- 
lieres obfervations , parut à fes collè- 
gues fi obfcur & fi confus , qu ilï 
furent obligés de fupprimer le touL 

Pendant que ces deux làwBMVqccu- 
poient , l'un à fe chagriner de ne ^pou^ 
TOir obferver cette Planette & l'autre à fc 
féliciter de fes nouvelles découvertes, on 
n'étoil pas moins attentif à tetersbourg., 
à faire autant d'obfervations qu'il étoit 
poflible. Un Proffcffcur étranger, qui par 
. fes lumières dans la Phyfique & TAflro- 

{awK-dc VEwropè i â^oft-, feiï éâui :lêS' 
préparatifs. Mais pour ne pas donner, 
aux étrangers la gloire du fuccés , on ^ 
kà défendit de faire cette obfervation^; 
ft cm en tàargea quelques âèvek Bi^l 
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^'iis venoient de voir. La voila donc 
p^dne cette occadon de fe rendre célè- 
bre. Heureufement le Roi de France a- 
Vpit envoie en Sibérie un Ajhronome , 
pour y faire les obfervations néceflàires^& 
l'Académie de St. Petersbourg a été très 
fifnfiblek lapolitcffe de Monfieur Foijfo- 
^V^f^l^l^a communiqué fes décQ,u~ 



là, Monfieur, qu'W| 
toçitclg^r^ôrtnc^ Jes iliijQîem ne 
.iBfl[t pas méffte , que Jes^aog^rs fe M^- 
tit^ueiitp»rnM eux/ Ils les chàlRrâieiit 
t^s dei'Empite , s'iU.çaavoietit Je pou- 
voir. Vous n'auriez qu'à jettec les yeux 
fur:I?$ Co^msntîires' l'Académie... 
ppftf VPPS , convaincre de, la nialicieufe 
ni^xime dont on 'en a ufé.&donton en^ 
ufeBUcore envers ies .Rangers. VouS._ 

«Hiant ppur fOji propre b(»iDeuf 1 qiHÏ- 
pporle biïD: public, Chacun veut bn> 
1er datjs^fQn efpéce , & biea loin qu'à: 
fip*ce d'éwdiçr Sc rfc; fatiguer fes ef- 





DigifaEdby Google, 



< 8« ) 

prils,roB cherche à devenir mifanlrope au 
point de palTer fa vie dans l'obrcurité, l'on 
veut au contraire que le monde favant 
foit inilruit de nos travaux , & l'on croit 
mériter lafatis&aion devoir fes déco*' 
vertes approuvées, applaudies, & mifes 
en ufage. C'eft la gloire qui détermin» 
les hommesà l'entreprife des cHores le» 
plus pénibles , & nous ne devons les plm 
grands ouvrages & les découverte» le» 
plus fublimes, qu'à cette noble émula- 
tion, qui nous porte, flce n'eftà fur- 
paBef ouà^égllleri du moins à nous ap- 
Brochej dA: gliod; Génies. Mais par. 
connîï, Ytt-voosflait , fenlemenl lei 
derniers tomés de ces Coromentéirés ^ ' 
vous aurez peiné à y trouver de» dtffeh ' 
tarions des ProftlTeBrs , qui font anjouri' 
d'hui dans l'Académie. Je ne penfe Jjas" 
Monfieur, que vous Joutiez pour cela, J 
^■ils nisfoieiit Wt inlliles ) & qlAb' 
n'aient beaucolip travaillé. Je d'aJqtfà' 
les nommer v^vbûs Convi<lldré» V 
ccfontpièfque tons des fiivixl', qirtfc 
fout rendus célèbres »vantJijM;*nH«* 
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RuJJîe. Lcsloixde l'Académie veuleat,^ 
que chaque membre donne au moins 
deax dilTectations par an. On n'y mati* 
queguères , & il y es a parmi eux , qui 
eBdonneraieiit le double, s'ils n'jdtoient 
perfuadés qu'on s'en formaliferoic. Ton- 
tes ces differtations font foigneufement 
gardées dans les Archives , pour les faire 
înipnmer peut-être dans dix ans, qoé' 
fait-on f Si l'on en infère quelques-un^^, 
parmi celles que vous voïez imprimén^ 
ce n'eft que pour désabufer le pubUcj qvti 
poQrroit aifànent Umbpt àuà l'idée qu'îl- 
n'y a plus de Piofeffétirs dans l'Acadé* 
mie On remplit aïnO les Commentaires 
de découvertes furaiinées de favans qui 
n'exilîent plus , ou qui du mqins .pen- 
dant ce long intervalle en on 'iafi^j^tlKi^ 
très plus exaâes. Qu'en refultfc-t-':iÉ^''' 
Qu'on perd Tenvie de travailler pour l'A-^i 
cadéroie, vturocf^X'iltes&fe&ïravatut^ 
t^f^j^lvis* Onfenrichirleâ ^edntKtijStoce^A^ 
on fi^d fes lumières aux dépens des'^. 
Ruf,es . & le teras du contraâ: fini , 00 ' 
&it comme ont fait La Condamitie , de : 
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t]^-, Gmeîtn St autres , qm n*oiit en 
d^ntto! regret d'avoir été en Ritffie que 
celui dVolr été obligés , en quittant cet 
Emfrire, d'emporter avec eux leurs ouvra- 
ges & de les publier quelques années 
plus tard qu'ils n'auroient touId. Cepen- 
dant rimf^ratnce El^abetk nV jrâaù 
rien a^igé de ce qni pouToit contri- 
buer à la fatis&âion des Ë^ngers, flir- 
tout à celle des favans , & nous avons 
lieu d'efpérer , que le nouvel Empereur 
luivra la même méthode. Les arts & les 
fciences ne le toucheront peut - être pas 
beaucoup; il aime plus les armes que les 
lines , mais les gens de lettres ne laif* 
fanmt pu d'être fous fit i»<oteâion psc^ 
ttcidièrv» for-toufs^ils foM At^lds ou* 
Mlemands. 

-Les A^tf/ff -trouveront plus d'accès S£ 
d'(^>pui fciu» la favan.te Catherme. Vous 
«Dïez-peine à croire^ MonGeur, combien 
cette frùK!^' les aime & les cultive, 
£lte ne «'amnfè'iMU Seulement aux dio- 
frs ordioairas; elle s'^Iiqoe même aex 
ïcienns tes plue fiibiîiàes. fitaat eoco^ 
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re grande Ducheffe , elle fe plaifoit fou- 
vent à s'entretenir avec Monfieur ^pz- 
niis fur ta PhyQque & fur l' Agronomie « 
& elle le chargea . même d'eu bise 
quelques fiOAoi^ ca «br^ pou fon 
propre ufôge. 

L'Académie des fciences n'a jamais 
effoïé de crife plus facheufe , que lorf- 
qu'elle perdit la perfonne de Monfieuc 
le Baron de Korff, qui eft préfentement 
Miniftre à Copenhague. Jamais elle n'a 
ta de VcéMeat plos habile &. qui eo aie 
mitçK iqài^ les Oofeik, Ompctddire 
.4^. fpDs feo inTpcAîon & & con^he , 
l'Académie a en Cba âge d'or. Homme 
de lettr» lui même, il favoît jager de 
ce que vaut un favant. Il fe troùvoit 
toujours aux conférences publiques & 
particulières. Il favoit que le corps des 
Profëffeurs formoit l'Académie , & non 
la Chancellerie avec fes Subalternes. Les 
travauK les plùs difficiles des membres 
de l'Acadéaiiu , n'^eot pas au dd&s 
de& pott^; &parc<Hififi(|iiuA'il ne loi 
<toît p«()ifficilede.diftnbaerl«»i^n>' 
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fCltSesiietéqûiti. Hamôitnétké 
trePréGdent de toutes les Académies. 
& celle d*ici pleurera toujoun la perte 
de ce grand homme. 

Vous ne voulez pas Monfiear , que ja 
TOUS une defcription da Fréfîdent 
d'aujourd'hui Vous ypos fomialHaiex 
peut être. Ci je vous îdifois, que pen- 
dant le cours de fa vie» il a &i| plus 
d*ea&ns , qu* il n'a lû de Unes , A qa'3 
côiuoit mien ,let jaHes SOfs'd» h 
taie ,qiiel«sme«bresde l'Acadenrie. 

Il n'y 3 pas long tems , qu'un Profef- 
ffiur très célèbre fût lui préfenter un li- 
vre qu'il avoit dédié à Son Excellence.' 
Il te trouva occupé dans ce moment i 
achéter une Tabatière. Le Préfident a[ant 
ftccepté négligemment le Livre que le 
lavant loi pféforUoit, & s'étatu appcr^û , 
que le titre étoit im latin, le remk k 
fot) valet de chambre , & fans dire un 
feul mot , il touî^na le dos au Profe&èor, 
pour continuer fes emplettes. 

St. Pètersbourg, 
le il JSiars lytfi. > 
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LETTRE XL 



LE principal objet de l'entrevue qu'a 
eueTEmpetcur a?ec l'Archevêque 
de Novogorod , a été l'établinement des 
écoles dans cet Empire ; comme ks Eco- 
les font les pépinières où l'on IMSw 
pour le bien public de fages citoiem > 
de braves foldats, d*habiles artiftes & 
desfujetsfidèles& vertueux, un Souve- 
rain doit en avoir un foin particulier. 
La Ruffie en a manqué jufqu'à préfent ; 
efl il donc furprenaiiC . que la plus gran- 
de barbarie ^ut régné fi Itmg-tems dans 
oepais? 

L^mpereur a chargé l'Académie des 
fciences, de donner fes avis for ce fujet 
& de citer les villes les plus propres pour 
cette forte d'établilTemens. II efl aÔuré< 
ment bien fingulier , que dans un Etat, 
où il 7 a Académie» il n'y ait point d'é- 
coles , & que l'on y voye d^ordUniie plus 
4e Pnrfél&an que d'I^udlu». 
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préfeaC par rapport aUX belles Lettres, 
n'a jamais regardé les Eccléfiaftiques. 
Cràx ci iont élevés dans les' cloîtres , où 
ilr commencent & âr^nt le cours de 
healé6Biû^. Qt. a«o;|^ en coa- 
daitiiit'autoev Bi tsiataniwib pas>fioii»< 
ladeuK donfi ferpiéc^içrl Ëcfitna igno- 
rant en enfngBettO aoue, qadle appa-' 
rence y a-t-U qu'il fe iforme unfeyant ? 
Comme ces gens n'ont dans leur cou- 
vents aucun comiuerae avec les gens 
de Lettres des autres nstiwis ; eomme ils 
ne iivmt poisit d'autre bngue que celle 
de leurs p^i, & que ccHe rjiifon ils 
ne lirént d'autres iJrreG que ceux âe»iN^. 
re&dekurEgEft» ilrireA pK poSkUt 
qa'ils fe dt&Seat jenrii de leurs pdt- 

L'intention de VEmpereer eft donc 
qu'à l'avenir ils étudient à l'exemple des 
autres nations & qu'ils n'entretiennent 
plus Tignorance da peuple en criant : - 
Gojpodi pomilui; mais qa'ils faUkvtàn 
fermoàï, & qu'ils iafliaifent leers aadt; 
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tetïrs félon leur réiigion. L'Ëvéque de 
.'Novogorod, quieft an vieillard fort pni- 
dent& un homme d'ua grand efpric, a 
aproavé cette bonoe intfmtiQp du Mo- 
narque, &il n'y iHi'iiï^iLl.MlfflfciJMjlu '["'il 
ne mette toat en œdm"p<^ «siffiHter 
un projetfî falulaire.m ' 



L E T T R E XII. 



f E Conmnndêment de nAtre Ëiinté 
JLi loiiTunepoUtarderas point, feni- 
ble être bien fuperflu dans ce païs - ci. 
Les accufations d'impudicité & d'adul- ' 
tère nçfrapentpas l'attention des juges. 
Ce ne font que les étrangers qoj s'avifeifC 
de fe plaindre , quand ils ctoïent Leqrs 
époufes infidèles. 

La popnlace ne Ëtk qaefDtyreles peô^ 
cbBntdé.laiu^re; quoiqu^pnfemorie.ici 




St. Petersbourg , 
le il Mars ij6%. 
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avec pluB de céiémonies que chez nou^ 
on fe pique rarement de fidélité; on 
change de part & d'autre à fon gré , Se 
Ton eft fut cet article plus rérervé que ks 
Jl^emands , qui incommodent fins ceflé 
les Tribunaux, de ces fortes d*accufà- 
tions. Un mari chalTefa femme hors dt 
chez lui; celle et fe retire dans un autre 
quartier de la ville, &y époufeun autre 
homme , qui la chalTe pareillement; elle 
en prend un troifième, celui-ci l'aban- 
donne encore ; elle pafTe de cette ma- 
niât parplufieurs mains , & trouve fou- 
vent après fés caravanes , le moïen de fe 
réconcilier avec foa premier mari , & de 
vivre henrenfe avec loi. 

Je ne fai , fî on ne tronveroit pas ici 
des étrangers , qui n'aaroient pas de pei- 
ne à fe conformer fur ce point aux cou- 
tumes Rit/pennes. 

Lesftmmes de Soldats qui font en 
Campagne , font prèrque toutes en com- 
merce avec d'autres hommes. Quand le 
mari li^time revient , fl n'y a que deux 
teffoDtces: c'dt de éa£kx Ion Vîcoiic 
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&: de reprendre fa femme* ou deTabati' 
doanec & de s'en procurer uo autre. 

Cela ne regarde pourtant pas les Grands 
du païs. Ceux-ci n'ofcnt fe maiicr , qu'a- 
vec le confentement du Souverain. AuQî 
ne peuTe^^iIs quitter leurs époufes , lànt 
en aroir la permiflîon du Monarque fc 
du Synode. 

Les étrangers font juges félon le droit 
Romain , ou félon les conititutioQs éta- 
blies dans les Provinces conquifes. Les 
juges qui compofent le Collège de Julli- 
ce . font prèfque tous des Jurisconfultes 
Allemands , & s'il y en a un Rujfe par- 
mi eux. il ftut qu'il ait étudié le droit 
dans une Académie Allemande. 

St. Pctershota^, 
le AvrU ijâz. 

LETTRE XIII. 

S'il étoic vrai , que la contrainte de 
la vie conjugale ell uo principal ob- 
ftadte ï la pcjpBlattoii ; ce «pqit tout 
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lien de croire , en.partant ^ ce pjincîpé', 
que la Riijjiedoit être le païs du monde le 
plus peupJé. J'en ai&it la i^xion d'a- 
bor4 après mon acrivée-dans ce-païs,& je 
liiai.pû campcondce , poucquoi ^ans une 
yMe ^uSi^c^Kie t^Pete«;shoitrgiOa voit 
beatiooup jùoios; d.'en£uis -diiis ks mes 
qu'on n'en f encontre dans leé vttleis les 
plusméttiocaresiilesaaaes-pa^es del'£z^ 
ro^e. Dans les villages même on n'en 
voit prèfque point , quoiqu'ils en fotoit 
plus fournis que par tout ailleurs. 

Les femmes ne font cependant pas lié- 
tiles , & chacune a au moins , l'une por- 
tant l'autre , Six enfans pendant fo» ma- 
riage. SupafcKi préfent , que la aaitîi 
de ces enfàns meure dans la ptémiére 
jeuncffe , il en reftera encore un nombre 
affez confidérable. Faites de plus attcn- 
jtion, que tous les Prêtres font mariés, 
ft que les filles ne font pas forcées d'en- 
trer dans les_cloitrçg.,pour lefquels eUei 
n'ont d'ailleurs aucune inclination ; au 
lieu que duis plufieurs scttcs p^, on 
eafcTelit dàm les moQEtftèiies avec b plm 
Ï3d- 
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belle je-uneûs un grand nombre de rac^Rt 
futures.* 

J'ai.trouvé deux caufes principales, 
qui décruifent tous les ans dans ce Fais 
plusd'habitans , que la contagion & les 
guerres les plus fanglantes ne fauroienl: 
taire. 

La première caufe font les bains^ ce 
font autant d'autels , où l'on immole toi;^ 
les joonj glfc' n^fe e prodigieux d'im^ 
centesTÎ£iîï^l|i|^roit, que ksRit^ 
cherchent encore à fe réconciUcr avec 
Afoloch par le facrifice de leurs en&ns, & 
l'on peut dire , que c'elt là qu'ils ^fa}?- 
fent dans la race préfente la poftérite». 
ture. Quandje vois ces boucheries pu- 
bliques , f ai pitié de l'extravagance d'un 
peuple , qui croît plakek^^^^&&tis> 

ôl^^de auSi cruëlle. 

Un enfant, qui n'eft pas encore ac- 
coutumé à l'air que nous refpirons , eft 
porté même au cœur de l'hiver , tout nud 
«u du mmus mal «Hivect , dans les bsiim 
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ft^de-réchauder. Tous les pores: s'ou- 
vrent ) tous les (îbres fe relâchent ^ddns. 
«t'étpt, QO De & confente dsi^- 
pokr à la rigneor' da frdbj , 'on veifo 
ftir fa tête de l'eau glacée , & on le roole 
iaème dans la neige. Ceci fe pratique 
ordinairement deux fois par femaine. 
VoiUE jugezdelàMonlîeur, quepeud'en- 
iitns - peuvent télîfler à une femblable 

tteùve; Il femble qu'on veuille fe hàtcr 
léorâter la vie (*). 

Eàcp^fi^Kf toqt & fait opfîéfs aux, fenti- 
W(j|i^'un<âebce,-lîivaati qui' veulqu'bà exerce 

■tumer 'de joonoe heure Ji cellet qu'ils kuroiit à fi^ 

.foiterunjour, & qu'on lave les enfaos iiouveaa- 
riés , dtntlesiiviëref ou à la Mér, facis autre 

'faqsr. ]l eft incoiiteH.^ble, que les bains font 
Irès-falutaires , & que par là on peut endurcir le 
corps' . & le garantir cle pliifieuts icfimiit^s, qui 
naiffent de la trop grande ddlicateffe , dans la- 
quelle on élève la plupart des enfans. II n'eft 
^as moios-vrai , qu'en ^'habituant peu- S-peu à fe 
baigner, quelquefois d^iis des eaux chaudes, A 
fom les d<!gr^s lupportables , * fou vent même 
dans des eaux froides , .\ tous les degrés _ poffi- 
b1e9 1 ou parvient aiiift à fupporter les dÏTeifes 

■ teiup&UWBs de l'eau , tti'oQ deviept par^conË* 
- guet^ptèCttae^afenlible i celle de 1'^. IV^ 
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Les bains font ordinairement coa« 
■ftf aits fiir le& bords des tinires , poàr 
rafraichjr plus aifément l'eau chaude. 

La ïM-emière fois que je vis ces Heur 
publics , je crûs être en Amérique 
& voir des fauvages. J'appetçus on 
grand nombre d'hommes & de femmes , 
de filles & de garçons, d'enfans pèle 
mêle avec des vieillards , & tous fem- 
bloioitD'avôâ;. ancDoeid^ de podrar , 

tiD traitcaiet)t;aiiffi dur A aulS violent que ce- 
lui dont parle l'Autein de ces Lettres , ne fauroiC 
être que faof^ , même au corps ri'un Emile. 
Cependact îl faut cottTCOir,Tjue cet ufage du bain 
une fois établi ne doit plus être iiiterioinpù , * 
qu'il impo'te de It conferver toute la vie C'eft 
ce qui fe juftifie par U remaiyue qui a été fait»- 
j'eiidaiit le ft-jour que les Rjtjjts ont fait tn Al- 
lemagne, ou plufieurs d'entre BLX , faute d'occa- 
lion [lour fe baigner) font tombés malades & ont 
couiû rifque de leur vie. Une habitude une fois 
contradlée , quelque niauvaifc qu'ellefoiti ne 
lailïe tias de devenir en quelque faqon héceflairei 
& rarement on s'en défait i que la fanté n*eo foit 
fenfiblement altéiée. Aufli l'Auteur n'a-t-il* pas 
vorllû réprouver l'ufage du bain en géuéral j maïs 
il en reprend feti'etneut l'abus , & il fembte > qa'il 
n'auroit pasvoulù propoferavecMr, Art^nmfle 
laver , au mois AeJtOvier ', un enfa^i^ nouveau- 
oéilapicr blanciiei ifant atitrsfV^nu ' f 

. E a 
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ptroiffaot d'anc efionterie infbppart»-' 
ble. Qjjelques uns fs lavoient dans la ri- 
vière ; d'autres nageoient , & jAufieurs 
étoient 'affis fur ie bord du fleuve fc 
chaulant au Soleil. Vous euffiez dit , 
que ces gens - là vivoient encore dans 
rinnocence du ForoïiM ierreflcc &que 
leurs pafftomn'étoiettt jattuùs; irritées pat 
rafped des'chiofes.lfis pins capables de 1« 
Qxcito-* Ceqnimeftapa leplus , c'étoit 
queles hommes & les femmes , fe confon- 
didènt avec la jeunelfe fans le moindre fi- 
gue de honte , que la mère s'expo fat aux 
regards impertinents de fon fils , & que le 
père ne cherchât pas à éviter l'œîl curieux 
de la fiUc; Le fpeâacle étoit nouveau pour 
moi; mon ami qui m^avoit conduit dans 
ce lieu , & qui s'apperçut de ma répu- 
gnance , me conduiQt jufques aux bains 
mêmes. Il en ouvrit la porte fans que 
perfonnes'enforraalifa. Là je crûs voir 
«otre pére Adam au milieu de fa famille ; 
ilnemanquoît que . des feuillçs de fi- 
guier pour me eôuBrmer dàis cette o|ù-l 
nion. J'ai remarqué Monfiour» . que »t- 
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te coutume de fe mettre nud , eft caïufe 
qoe ces gens contraient dès leur jeuneïlé 
l'habitude de fe livrée à toutes, fortes de 
panions brutales , & ce désordre n'em* 
pèche pas peu la génération ordinaire;, 
La féconde caufe eft une maladie, dont 
le nom même feit horreur & donne du, 
dégoût. Cette maladie efl: ici fi ordi- 
naire, que même dans les grandes 
miifone, il faut beaucoup de précau- 
tion, pour n'en être pas empoifonné pat 
les domeiliques ou par les nourrices. 
Dans une partie de la Sibérie, elle eft 
tellement enracinée , que lesenfans naif- 
fent avec elle , & qu'elle fe communique 
de génération en génération. 

Voili, Monfieur, les deux C3ures,p0ut> 
lefquelles la RtiQîe n'eft pas auflî peuplée v 
qu'elle pouroit l'être. 11 fe peut bien» 
qu'il y en ait plufieurs autres , mais com- 
me je ne me trouve que furies frontiè- ■ 
res de ce vafte Empire, je nepuisjugeï j 
que de ce qui fe pafle fous mes yeux. 
St. Petenhourg , 

E3 » 
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LETTRE XIV. 

LE Prince Gf ofge t oaà de Ho jîein- 
GoiroiJ eft arrivé idavec toute fa 
ftmille. L'Empereur l'a nommé l^eld- 
Marechal des Troupes Allemandes & 
GonïemeurdeHoi7îein(*). Mais roue 
TOUS trompez.MonOeur.fi vous croïcz qoe 
c'eft-Bl tout ce que Pkrn 111 a deirejn 
défaire pour ce Prince. Le Duc de Bi- 
ré» , ■'eft certainement pas rappelle de 
fonExil, pour être rétabli dans fonDa- 
ché. L'intention de notre Monarque eft 
plutôt de le&ire paffer dam ia mute 
de fon Oncle. 

Je n'ai pas befoin de vous dite Mon- 
fieur , que la Cour préfente de St. Pf- 
tersbomgat t'intétefié que très- foible- 
menc wSiveot «ta Mnce Otorfffde 
Sœeï.On appetçoit intoeBi«li»ine pei' 

<n VojKla detmète ' 
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fonnelle contre ce Prînce. Les juotifii 
m'en font inconnûs ; mais ibttfê H^ËgT; 
que Charles étoit venû voir la Coât 
lifaheth , on démêloit déjà une grande 
indiiFerence entre lui & le Grand-Duc. 
S'il faut s'en rapporter à ce que dit le 
public , c'eft une difpute de rang qui l'a 
occaQonnée. On ne peofe eÉTeftivement 
plus an Duc Charles \çak i^^Jait.^^e 
aucune mentipii. J<e^^i^|ÉÉ|^^^P; 
avec impatieacè l'âr^^ W 
Biren. 

Auffi-tôt que ce Seigneur fera arrivé , 
on lui fera des propofitions , auxquelles 
il n'a ccrt|ipement pas penfé pendant 
fonexit Car fi l'Empereur veut faire le 
Prince George Louis Ton Oncle , Duc 
de Coîirlande , il ne peut parvenir à fes 
fins, qu'en rétabliflant le Duc de Biren 
dans tous ces droits ; mais cela n'arrivç- 
ra jamais , qu'à condition , qn'il s'e^g^- 
ge , auffitôt qu'il fera en poflêlïïon du 
Duché , de renoncer , pour lui & fes 
Defcendans, à la Courlande,ea faveur du 
Prince George Louis &de fa lEàmiUe. 

E4 
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f ■ îftïur dédommager le Duc de Btren de 
eétte perte , on a deflein de lui faire un 
autre^établiUement digne de fon rang. 
Irfs Seigneuries de W^artemberg & de 
Militfch feront érigées en Principautés 
& il feta rétabli dans la poOefllon de ton- 
tosles tecres qu'il avoit avant fadifgrace. 

Velli Uà projet . qui fera beaucoup 
de iH'ait , & Ton ne peut guères efpérer, 
^u'il plaife au Ducdc Biren^ quoique 
par cet arrangement il forte de prifon & 
trouve l'occafion de paroitre encore une 
lois dans le moade. 

' Cependant on eft préfentemEnt occqn 
^é;ii préparer la noblefife de 4^ottrlahdeX 
tt réception Tûloittaire4a Fritice' Geor^ 
■Louis , & TEn^erenr a donné ordre à 
fon Favori l'Aide de Camp Houdovvit- 
fch ,' de partir pour la Courlande & de 
communiquer îblemnellement fes inten- 
tions aux Ët^ de ceDudié. 

Âu relïe il feœble que le Monarque eft 
tuen réfolû d'éxéi»Jter ce ^ojet, & les 
«déotàratioiu qu*il fera à Is Cour de Fo/o- 
^ «ttffi bien laNoUe& de Cottrr 
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lande as feront pas moins fortes quepci^ 
lies. 

St. Petershottrg , 
le Avrii i/tfZ. 

LETTRE XV; 

VOusfouhaitez , Monfieur , quejé 
vous inftruire de la caufe , pour la- 
quelle on n'a pas jufqu'à préfent * uoë 
Hiftoire comptette & authentique de li 
^ujjîel Je ne faurois vous répondre autré 
chofe , fi non , -qu'on n'a pas voulu juf- 
qu'à préfent l'avoir. 

11 faut remarquer généralement , qu'il 
n'eft pas de païs , où il foit plus difficile 
d'écrire THiftoire complette & véritable 
de TEoipire, & des Révolutions qu'il â 
eflUï^cs . qa*id en Ru jîe. Lés ihftmc- 
tions Déce01ures^ pour un ouvrage de 
cette importance font fî rares , & l'ac- 
cès aux Archires de ce vafte Empire 
cil fî difficile , qu'un Hidorien qui vou- 



i[çàt l'entreprendre , devroit être fp^dï- 
lement authorifé pour y réuffir. . . ! 

Je ne connoîs qu'un feul faomm^^ca-, 
jable d'un tel Ouvrage'. ~Ceft^ Mtfritfeur 
MiiUer, Profeflfeur&SecrétaîÂ perpé- 
tuel de l'Académie Impériale.deS'fci{;n- 
*es , qui pendant toute fa vie s*eft bo- 
cppé de THiftoire deURiiJfie. Ce célè- 
bre favant a fait de longs voïages dans 
toutes les Provitlces principales de TEm- 
pire, &Î1 étoit aotoriK, de s'emparer 
A toutce quil trouvecojt propre à ce 
fajet & digne de Ton attçntioû. Il fait la 
langue du païs , & il s'étoit pourvu d'ia- 
terptétes, pour celles qu'il nefavoitpas. 
Il lavoit les fources d'où il falloit puifer 
les ioftruflions néceflàires. Mais à quoi 
ont fervi tant de veilles & de peines ! 
L'in&a'gable Hiflorien a fait un excel- 
lent Ouvrage , Hins ofer le donner 
^blic La nation »me Je Fanégfnqne 
inaft don pas Iir vérité: , lU.^Ç 
àier pIuHenrs Volumi» fous le Titre^ffo 
Su^Iêmens à tfîifioîre de Ri0e ; mai? 
quelqaebon & utile qae foie ce livre t je 
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tiokroh pourtant pas garantir , qu'il éè 
foit lui même fort content. Il eft bien 
perfuadé , que j:e ne font que des frag- 
mens imparfaits , & qu'il a été obligé 
de fupptimer fonvent les traits les- plus 
efTentiels. Si on lui eût permis de lem- 
plir les devoirs d*un écrivain fîocère, il 
suroît fans doute dormé une Hiftoice 
completce & digne de fa réputation, 
mais tant que le Sénat de Petersèourg 
fe mêlera deraïer & de corriger les piè- 
ces deMoofieur MuUer , nous n'aurons 
jamais Une Hiftoire fidèle de la Riiffie. 

On fouhaitoit il y a quelques anné» 
4!aïoir,Boç Hiiloire delà vie de Pierre le 
jE3i^ËEn^iî©4,enchargeï|Monfieur de Ko/- 
toîVs, en lui promettant ;de le pourvoir 
de toutes les inftruâions néceflàires. 11 
les a reçàes mais mutilées & incomplet- 
tes. Les traits les plus remarquables 8a 
jufqu' alors inconnus , ont été fupprimés . 
:parce qu'on a crû avoir de bonnes rai* 
-fons pour cela. Il paroît déjà quelque^' 
parties de cette Hiftoire. Le fiile en eft 

E e 
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4e- V^aire d'écrire par&itemeaï< Po^ 
fixiiïeceprndjintn'o&roit footenir, que 
ce iûàt nue Hiftolrt aateBti({ue & com- 
plëtte. Si on avoït lulfê à cet écrivain 
célèbre , la liberté delà traiter à fon gré , 
nous aurions un ouvrage bien plus flat- 
teur que fon roman , auquel il a donné 
le titre d'Hifioire de Charles XII, Roi 
de Suéde. 

; Mais il me femble , Monneni ^ qu'o- 
fiè certaine niG9ti . cachés & à tous & 
à mol . &it ériter aux Grands de la Ruf- 
Jîè'^'de dévoiler la vérité. Il eft vrai que 
cette nation faifoit , il y a environ un 
demi fîècle , une flgure fî défavantageu- 
fe; qu^il écoit prèfque încroîable que 
l'Europe contint encore des peuples aulB 
barbares. Mais quelle raifon a-t-oa 
A'm roup'r anjonrd'hu? N*eft>- ce-pat 
plubSit uaiiDDoeur pour anenatioft « qui 
dans oinquatite ans a &it plus de progrès 
nombre d'autres n'en ont fait |dans 
^ofieun Qèctes ? J'avoue i^u'ils en font 
rédévables aux étrangers ; mais quel Peu- 
ple peuF on nommer , qui foit par veni^ 



Digilized by GoOglc 



fâhs c&&&mxs t\ fe polïr? tés pïus gran- 
des MOQ9^ld^@DtToùveDteû un cotn- 
menceiSE^ lét&^t , & ce n'eft que peu 
à peu , qu'elles font parvenues au fupré- 
me degré de gloire & de puilTance. 

Il eft , fans doute , choquant , lorf- 
qu'on fe rappelle, que Pierre I puniffoit 
lesfautfes des plus Grands de Qaut» 
k coups de bâton , & que dans ce wm- 
là un architeâe habile , ëtoit en danger 
d'être brûlé h Moscou, commeSoreïer, 
parce qu'il favoit calculer , dans fa cbatU' 
bre , combien on avoit emploïé de tui. 
les, pour le toit d'une grande maifon 
fituée vis \ vis de fa demeure. Ce font 
des Hiftoires , qui paroiffent appartenir 
plutôt au feptième fiècle qu'au nôtre. 
Qu'importe que les pères ^egfc^é 
battus, pourvù qoële^ eWI-M^^ 
profité ? Grâces au Ciel , la baftonade a 
produits de fi bons effets, que la Cour 
d'ici ne cède à aucune autre Cour de 
X^îffope en politelFe & en magnificen* 
w.- ï^m 'les£lj^KS(bdï»^natioti 
on trouvera des traits, qui ue lui font 
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pas honneur; mais efl: ce Ik UQC taUi»^ 
fuffilante de cacher la vérité ? 

La nation Rujienne n'a pas liea de 
craindre d'être méprifée à caufe des dé- 
Ëtutsdefes Ancêtres. Plus elte s'efforce 
de cacher ce qu'elle efl , plus elle doone 
lieu aux autres de juger d'elle peu favo- 
rablement. 

St. Petersbourg, 
U -fa Avril 1762.. 

! L E ï T R É Xyt 

L Empereur a déjà Bxé fon voïage 
pour V Allemagne j nous avions 
l'erpérance, qu'avant de l'en&epreodïe, 
il fe feroit couronner à Moscou ; queU 
ques uns de {es Miniftres ont la hu- 
i^eltêde lui^ccf à es fajet les rçpi^feMi- 
vtlolu lei pim fiïrkafès i .nuits U h'cd a fott 
^uoincat. 

Je ne penfe pas r ^ue vous çcoïez » 
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MopAcufi queledéfîrdevoicleRbî.dl^ 
l^ru^e^ «icpeincjpalement décerraïné oo- 
^ ^onaqi^e àj^iàter Ç^^rçJ'exécntion 
^eToq projet,* on fait.-qt^'^^.reut- att 
Roi de Dannemarc , &' çtttè^!§^|^ce 
ne fait pas fans defTein , tattt. de a^^|pi- 
fes & de préparatifs. 

Les dift'érens entre les Rois de Dan- 
nfjTîorc&les Ducs HoïfteinSoM. déjà 
£ aaçieiu^ S icoudug de toute r£i<rc^ 
f^t 13119 je jn'aî pas befqÎB, de vous ci) 
6ire on détail exa£t;, cependant fî vouf 
fouhaitez d'en favoir dss particularités, 
vou^ n'avez qu'à lire un ouvrage , qui 
il pour Titre , Kurtzgefqfte Gejchiçhte 
der Streitigkeiten der Heiftzoge von 
Hoîjiein Gottorp und detJLœnige^von 
Dannemarçk. Cette piècçia^^ jçipîfe 
mée cette année àF mncfort & à Leipzic. 

U n'7 aura pas beaucoup de geas qui 
prtnt Uàmer rEmporear , ^e, ce qn^if 
penfe ï la y^ogeance . & i raetcre En 
«uxTif^eoees» dontks Danois onfv(f 
depu» loDg^tems, eoTen la Malfon de 
Hoj/leinf Fesfpone né poona troam 
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mauvais & injufte , qu'il cherche à s'af- 
futér par les armes , la poffeffion légili- 
nie des fais, qu'on a ravis à Tes Pères, 
& que l'on refufe depuis li long-tems , 
de lui reftiiuer.' Il ne fait en cela qu'ufec 
du droit de la nature & des peuples, & 
fuivre l'exemple du Grand Prince qu'il 
s'eft propofé pour modèle. 

Mais il eft préfentement queflion de 
favoir s'il eft de la prudence , que l'Em- 
pereur prenne fi fort à cœur une petite 
partie du Holjîein , avant qu'il fe Toit af- 
foré du Trôœ de \z Bxijfie ; & s'il vaut 
la peio^âff haSMier un des plus grands 
Empires monde , contre une petite 
ftovince. C'eft un malheur , que ce 
Prince«furede prêter l'oreille auxTages 
confeils de Tes Minières les plus fldèles 
&les plus éclairés j & que ne voulant 
ib 'periuadu qu'il rft des hommes , qui 
n'ont pas des fentimens auITi généreux 
que lai ; il excepte toujours de la régie 
commune , qui nous aprehd , qu'il se 
faut jamais fe fier à des emiemis avec 
tertjacls on ^'«{l réconcilié. Ccfi fous 
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ce point de vue qu'il devroit confiderec 
fa nation , & fon époufe mcme. Il a 
cherché , il efl: vrai y à s'atTurer la fidélité 
de tous Tes fujets , en les comblant de 
bienfaits; mais l'efclave coanoit--]^ les 
fentimens de la réconnoiflance ? Et peut- 
on être vertueux , quand on a le cœuf 
basf Son Grand-Pére dont l'autorité Se 
le pouvoir étoient bien mieux affermis 
que le fîen , l'a éprouvé pins d'une fois, 
A peine fe fut-il éloigné des limites de 
fon Empire, quefes ingrats Sujets con- 
fpirèrent contre lui , & tramèrent les 
trahifans les plus noires; &qui fait ce 
qu'il feroit devenu , s'il ne les eût pas 
furpris avant qu'ils euffent !e tems d'exé- 
cuter leur crime , & s'il n'eût affermi fon 
Trône parle fang des rébelles! 

Pierre Itl n'a pas encore reçu l'hom- 
mage de tous fes &ijets ; il n'elt pas cou- 
ronné ; à peine la natîott à-t*elle com- 
mencé a goûter les douceui^ de la paix; 
il n'a pas même vu fes Etats , & il fe hâ- 
te déjà de s'en éloigner, &de répandre 
de nouveau le fang qui lui devroit être Û 
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prébieîix. ;II a tort ce bon Prince , s'ii 
croît devoir fuîvre l'exemple du Roi de 
PruJJei quicommençafonrègne par une 
guerre femblable. Ce grand Prince étoit 
plus fur au milieu de fes Sujets même in- 
fidèles, ( s'il en a jamais eu ) , qu'un Em- 
pereur de RujS'w miliea de fes 
courtifans les plus aSeâibnnés. Je crains 
quelque cataftrophe i & fahntnrisintoix 
finm l'Empereur dau fofl Toligèj que 
(l*âtte en-peineici pcntlit fàrelaé. 

,'St. Vetmhowr^t . . •■: - 

LETTRE XVII. 

TQute l'armée BMjfierme, n'a eu juf- 
qu'à préfent qu'un uniforme, & les 
Régiiïjens n'ont pas porté les noms de 
\ leurs CheÊ ; i^. ies tîroient des Provin- 
ce d*oi^ ils' avoîent été lévés. L'Ëmpe- | 

/ 
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gimens ont préfentement des ntiiformes 
différens & des mieux choifis , & ils por- 
tent les noms de leurs Colonels. Depuis 
l'avènement de Pierre III à l'Empire , les 
Troupes Rii/}iennes ne font plus les mê- 
mes Le Soldat commence déjà à fe 
fermer une idée avantageufe de fon 
■ &XefaLt un honneur d'être defti- 

né à facrifier fa vie pour le Bien pu> 
blic ; mais les Gardes de l'Empereur ne 
goûtent pas cette maxime. Ce corps , 
qui confifte ordinairement en dix - mille 
hommes d'élite, eft depuis long- tems. 
dans le préjugé, qu'il n'eft deftiné que 
pour la parade , & pour faire la Garde 
du Carps^ât^;l^'n!rain. Ils ne croient 
pas être obligés de répandre une goûte 
de leur fang pour la Patrie & pour l'hon- 
neur du Monarque. Ils prétendent être 
très nécefliures pour lafùceté de la, fa-- 
mille Impériale , &fi 
dépend que d'eux d&$ 
OH dele.renverfet. v ■ - 

.(•jVûîsgUjdBHiiiÛLtttrei JUdws*» VÏ. 
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L'Impératrice Elifabeth a beaocoup 
contribué à donner à la Garde les hau- 
tes idées qu'elle fe forme d'elle mê- 
me. Comme c'eft par fon fecours que 
cette Princelfe s'étoit rendue maitrefle 
du trône, & que pendant tout fon rè- 
gne elle lui accordoit toutes fortes de 
^È^rences , eUe s'^^enfiil mift en tète 
de les avoir méritées. 

Vous n'aurez pas de peine à coni' 
prendre, que ces gens ont mené juf- 
qu'ici une vie des plus oifîves , puifqu'on 
ne s'eft jamais fervi d'eux , que pour 
faire la^de dans le Palais Impérial, 
(ei^g/ÊÊÊÊ^OOimode pour un corps de 
^HP^nnes ; & ils profitoient H 
^^Poela douceur de ce fervice, qoe 
rOflîcîer , qui étoit de garde , doit^ÉÉË 
fouvent plus tranquilement , queT^ap 
ratrice elle-même. 

i Pîerre Ul, qui par malheur pour ces 
binéans, a un préjugé- tout contraire . 
croit (qu'une garde doit être l'élite de 
tout^^'^i^'îl fa de fujets fidèles &bra- 
vS^ijûi un PriBce^iï»fl<^& fier ploï 



( i>7 ) 



^u*3u refte de fes troqpes. Four le leur 
&iis biea comprendre i il les fait exer- 
cer tous les jooFS , -les Officiers mêmes 
jj^.fmitpoidt exceptés, parcequeTEwr 
jpeAut tvoit , comme font tous les Sott- 
vetaim édairés , que les foldats , s'tU 
ne font fagement commandés , relTem- 
blent à op corps , dont les membres n'a- 
giflent jamais régulièrement , fi la té- 
.«e n'en vaut rien. On a remarqué . que 
ia bravoure des troupes Kujfiemes dé- 
pend prèfque toujours de celles de leurs 
Officiers. La nation eft née pour obéir , 
& la ftupidtté générale qui ri;gne parmi 
les foldats , fait qu'ils ne connoif- 
fent guères le péril; ils font autant 
de machines, qui o'agiiTent qu'après 
avoir été niifes en mouvement; mais une 
fois qu'ils font en train , il font tou- 
jours leur devoir, autant que les Offî- 
ders leS'CiiicoaFa^nt . & les tîenaeat 
en ordre , abUeii qoe dam d*wtfes ar- 
«lécs. leiibldat iè CKUt ftH)?Ci4 pi» 
bSe ^ cna^Bi le ccnaduifeot; .psreeq't^il 
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k trouve parmi eus des gens d'el^k-^ 
d'expérience. 11 murmure quelque foisd'é- 
tre obligéd'obéïr , & Vil fait foitdevoir-ï 
ce o'eft-'pas fouvEûtl -feût par fpumifTioii, 
4iHr'pàrceqïi-il chet^e l^ortieur. Omz 
lui'fon chél, H fettflp pr«oidr«. lui-même 
fes méfu/e»'; ■ààmpii^tata.î^iRfiJfiH 
tout aa coHttîtirè., 'pfeadrala filitei .oaifb 
fetatuer^îcatnneurikniinakiî'.i^i î- '■ " 

C'eftparcettïTaiton, qQel'Empcreur 
veut , que les Officiers de ia garde rie 
profitent pas en fainéans de l'hpnneur 
•attaché à leur état , mais qu'ils s'appfî- 
;quentau:niétierde laguerrcr & qu'Êls 
travaillent à mériter les .grades qu'ils oét 
obtenus; il a même: atàixaéi qn'itn 
Corps de cette garde ICrfeitit dans fon 
voïage. Ces nouveautés ne lailTent pas 
de leur déplaire, & l'on appréhende 
qu'ils ne cherchent à s'en défaire d'une 
manière foneftepour le repos public. 

Dans le tems que le Général Miinkh 
cotùmaMoiti'mnéeRaJfteme^ontte ks 
Turcs ^ a y avoitdansfon wmée-qiwl- 
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(^ues bataillons de la garde. Il les rangea 

auprès d'Ot/chakoff ea ordre de bataille; 
la garde refufa de faire l'attaque , fous 
prétexte- qa'elle n'etoit pas deftinée à 
combatrre, mais à garder le Palais >de 
rimpiéwtrice. Munich ne voulut psfô fet 
païer de cee raifons i il s'étoit tout pro- 
mis de 1« Toleat do cette troupe > & iL 
e'iuiagmoit, qu'elle nepoavoit rendre de 
fervices plus effentiels à leur Souveraine, 
qu'en combattant contre les ennemis de 
l'Ënipire; mais la garde qui ne goûtoic 
pas ces maximes, s'opiniâtra & n'obéic 
qo*après que Munich eût fait tourner les ' 
{3^;^% .çontre elle. Ce latigage lut pa- 
-t^ÉM^^Î@mH!t-^^^ipit, elle -at- 
taqua 8t: les Hures futçisi 

St-Vetershourg^ 
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Lu PaiïïeatreinOtte^CoiIt i* cdle do I 
Berlin a itiScélélittem» me ma- 
gniflcence ei<tratii*iiafc<i.-Jen'w pwbei 
foiii de vous enftiMi le détsil eMS , Iti 
G:fzettes vous en' inftcuiront. Dans de 
fcmblablcs occaflons on ell ici plus 
fomptueux qu'en aucune autre Cour, 
& on n'épargne rien, quand on veut 
faire une Fête magnifique & brillante. 
L'Empereur eftrcfolùd'eWer pour quel- 
cfuç-trans à (kmlenbmm l il'efi^ de re- 
mettre folémnellemefit au Prince G«fgï 
Louis , le Commandement des Troopw 
de Hotflein. Tous les Grands de la Cour 
& tous les Miniftres étrangers feront de 
fa fuite. 

L'Impératrice ira à Peterhof où feue 
E/ï/û6ef A avoir coutume de paffet la belle 
ftifon. C'eftuuedei plus belles mailii» 
de plailànce, fituée au bord de la ma 
bal- 
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hahique fur le chemin d^Orantenhaum, 
& à trois lie uës de Petersboui^. 

Je prévois que vous ferea furpriB, 
Monfieur , que cette PrincelTe n'accom- 
pagne pas l'Empereur à Oranienbaum, 
où elle avoit accoutumé d'aller faire quel- 
que féjour tous les étés , d'autant plus 
qu'elle a toujours témoigné un attache- 
ment particulier pour cette maifon ; mais 
vous ceflèrez d'être étonné de ce proce* 
dt^ quand je vous dirai , que la mésintel- 
ligence entre ces augulfes perfonnes , efl 
prélentement plus grande , qu'elle ne l'a 
jamais été. L'Empereur a depuis quel- 
que tems, fi indignement traité Ton épou- 
fe, qu'il i»'j^a petfonne qui n'en foic 
fcandalifé. Il pouffe même fon méconten- 
tement, ou plutôt fa foibleflê , jufqu'i 
défendre au jardinier, de donoer des 
fruits à l'Impératrice * parcequ'il lait , 
qu'elle les aime paOlonnémenL II foup- 
çonne cette Princeffe de quelques deP- 
ftins dangereux. On ignore jufqu'à pré- 
sent les raifons de cette méfUnce, & nous 
ne pouTOBs ks pénétrer. Ceft k IV 
F ■ 
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Tenir à noas déveloper c« m'iHk' 
tes. 

Tout eft ici en mouvement; ceux qui 
font d^ftinés à fnivre l'Empereur dans 
fou voïage préparent leurs équipages. 
Je vous affure néanmoins , Monûeur , 
que noQ feulement tous les étrangers * 
mais la plus grande partie de la nation 
même feroit plus contente , ii le Monar- 
que alloit à Moscou , pour fe faire cou- 
ronner, il nous délivreroit par là d'une 
certaine crai;ite , que nous ne t'aurions 
bannir de nos cœurs, au milieu nême 
des plaifirs & des divertifremens fans 
nombre, dont r.ous jouïffbns tous lei 
jours ; mais ncus avons djîiJf perdû l'ef- 
pérance, que l'Hmpereur prenne ce parti 
Il n'elï pas hors de doute , que le con- 
grèequife doit tenir a. Berlin^ décide 
entre la Cour tie Copenhague Si celle d'ici. 
On ne peut rien imaginer de plus fin- 
gulier , que la conduite que l'on tient k 
cet égard. On alFefte de vouloir termi- 
ner les différens qui ont partagé fi long- 
tems le Dmmmarc & Iç Holfiein, tandis 
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^ùe l'on brûlé d'un coté, da défîrde fc 

■venger des violences , que l'on a efluïe'es. 
& qi;e de l'autre on ne veut pas cédet 
un pouce de terre. La haine de l'Empe- 
reur contre laMaifon rieDanncmorc eft 
il fort enracîne'e, qu'il a déjà plus d'une 
fois publiquement de'claré, qu'il ne fe- 
rolt content > qu'après avoir teint foa 
épée du fang des ennemis. On Ëiit toos 
les préparatifs pour une guerre fanglan- 
te, &m même tems on a nommé de 
part & d'autre, des Miniftrès pour culti- 
ver la paix entre ces deux Puiffiiices ; 
on a même prié plufieurs autres Cours, 
d'accorder à cet effet leur médiation. 
, Que penfés vous d'un congrès où 
deux Miniftrès des f>Ius connus, fefont 
alTemblés pour travailler k un accommo- 
'demeot, tandis qu'ils opt tous lesdeez 
-des ordres fecrels de ne' s*accoinmoder 
jamais. Le tems fixé pour leur négocia- 
tion eft même fi court , qu'ilne fufBt pas 
pour les préliminaires. N'tft- ce pas vou- 
- loir tromper le Public d'une manière ù 
évidente . qu'il ne faut qu'être Gazcttiec 
F a 
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pour deviper lé myftère ; & à quoi bon 
tout ceU ? N'cft-ce pas affez, que l'Em- 
pereur fe croîs en droit défaire la guer- 
re aax Danois , & qu'il ne veuille point 
d'accommodement , à moins qu'il ne foit 
confirmé par le fang de fes ennemis? A 
quoiferC donc ce congrès? Cinquante 
raille lÎJi{/i'J bien exercés feroient bien- 
tôtjugerleprocèsen dernier reflbrt , & 
ptQcuteroiant fatii&aioii à leur Maître, 

St Vetershoxir^', 
le^ May 1762,. 

VOus ne TOintipmpezpa» jîMob- 
ficpr; la- gberte quÈd^Emperdit 

va entreprendre contre les Danaii , ne 
plaitpas beaucoup à la nation Riiffienne; 
celle qui vient d'être terminée n'a pas 
été avaDtageufe aux Ruffes, ils ODt|ïer-. 
da bien'aude&de 100,000 hommcsi^ 
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prèfque toute leur flotte , fans compter 
l'argent comptant- Cela leur a tait perdre, 
l'envie de continuer plus long • tems 
ces fanglans exercices. Il fcmble qu'ils 
foient même un peu intimidés , & que 
leur fiertc le foit abatûe , depuis qu'ils 
ont appris par expérience , que qi^iique. 
tous les Rois n'égalent pas en puiflànct 
les Emperèurs de RuJ]ie , il n'eft cepen- 
dant pas âcile de les vaincre. Au com- 
mencement de la guerre , ils fe mo- 
quoient que l'on mit une Armée fi nom- 
breufeen campagne, pour exécuter une 
chofe qu'ils croïaïent fort facile. Quel- 
ques années après ils commencèrent à 
s'étonnef du bor.lieur de l'ennemi ; Si la 
£n cependant ils furent obligés de r»- 
çonnoitre , que c'étoît un Grand Roi & 
un redoutable Ennemi qu'ils venoient 
de combattre. 

Peut-être , Monlîeur, croirez -vous 



que f exagère quand je dis, que les Rîf 
fes ont perdu beaucoup plus dé 1 00,000 
hommes j mais ileft facile de le proiï- 
ver. Figarez-vou>, qHelorfqu'uiicoi|i« 
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de vingt-mille hommes doit être envoïé 
en Alittnagne pour completter l'Armée , 
jl en fdut lever au moins trente mille 
dans les Provinces. La macclie de queU 
qnes centaines de lieâes jufqu'k Feters^ 
bourg , le changeaient de climat & de 
maaière de vivre , la nourriture & le 
mauvais traitement, la peur mortelle 
qu'ils refllntent pour la guerre , en quic- 
tjnt pour la première fois leurs Cabanes 
paternelles ; tout cela réuni en a extermi- 
né déjà la ftxième partie , avant qu'Us 
foient arrivés dans h Capitale. Car il ne 
&ut pas croire, MonQeur, que le cottrage 
Ibit naturel aux Rujfes^ c'eftla coutraince 
&refcUvage qui les forcent à être bra» 
ves. Us font naturellement fort timides; 
nous les louons même de ce défaut qui 
devient une vertu eu égard aux étrangers. 
Si les Rujfes k leur caraflèrc naturel joi- 
g^oieot encore la témérité & la hardie^ 
fe d(» Anghis ou daAUemandstaom ne 
ferions pas fûrs un momeiiË, de la pot 
felfion de nos Biens ni même de notre 
Tîei Lu tecrfies ibat âcacées ici à Pc~ 
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tershourg , où il en meurt un grand nom- 
bre fous le bâton ou de faim ; le tranf- 
portjufqu'à 1 armée ne coûte pas moins 
de têtes ; de forte qu'il en périt dix mille 
avant que le relie ait \ù l'ennemi i ajou- 
tez à cela les pertes que fait journeHe- 
.ment l'Armée, tant par les maladies que 
pai les fàtigiies fans compter le DombEe 
des tués , le tout bien calculé vous ne 
trouverez pas que j'aïe exagéré les pertes 
des Ru(fes. 

Je vous parlerai de leur flotte dans la 
Lettre fuivante. ' ^ 

Fetershourg, 
leîs May \y6z* 

L E T T R E XX. 

Pierre le Grand; eft le premier qui 
aitenfeigné à la nation àconftruire 
des Viiflèaox & qui leur ait apris Tart 
de la navigattoD. Ses fucceflcurs ont fui' 
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Ti Tonexempie. On conftruitici préfente- 
ment des vaiOeaux auIH bons que dans 
quelque autre païs de ï Europe & l'Em- 
pire eft pourvù de tous les matériaux 
celTàires* Daaé quelques Provinces il 
croit des meillears chênes, &Iesfleuva 
qui arrofént & fe dïftribuent par tout le 
païs , font propres à en Taciliter le tranf- 
port jufqu'à Peter shoiirg^où l'on travail- 
le ordinairement aax vaifleaux de guer- 
re. Le fer & le chanvre y font en abon- 
dance; il s'en fait même un grand coni< 
merce avec tes nations étrangères. 

Si à tant d'avantages les Kuffes rranif» 
foient celui d'être bons Navigateurs , ^ 
qu'il leur eiA depuis toujours i\é permis 
de tranfpotter lencs propres produits 
dans d'autres païs, leur Marine feroit 
anffi formidable que celle de France on 
Angletterre. Mais jufqu'à preïent on 
s'eft contenté d'entretenir un certain 
nombre de vaiffeauK de guerre & on a 
latfTc aux étrangers , pour la peine de ve- 
nir chetcherchez eux les dwfes les plus 
Utiles , les {iroâts Tor l'échange-de celies 
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qui foriÈ moins néceflàires & qu'ils y ip- 
portent , telles que le vin , l'eau de vie , 
ajuftemens démode &c. 

C'eft aufii la raifon pour laquelle les 
Rujfes j dans la moindre expéditioa 
quils ont à faire fur mer , perdent tou- 
jours tant de navires & ^e monde. Toa> 
te leot fcience confifle dans une mif^- 
ble Théorie. Un pilote Rujjkn croit étr* 
très-habile, quand il ïs'it nommeriez 
principaux vents & calculer combien de 
Iteiies le vaiiTeau a av;incé dans un 
quart C*J. Pour le refte ils y font fî 
neufs , qu'on rifque de faire naufrage 
avec eox , lors même qu il'Ëiît le tems le 
plusfsToiâtde. 

Un exemple fuffira'pour pronTer ce 
que je viens d'avancer. Qjiand it arrive 
àun Capitaine R'.iJJien, que le vent chan- 
ge tout d'un coup , vous le voïcz perdre 
la tramontane. 11 tourne Je navire & 

(*)Le) mvi^tiers dififeiit le 24. heures Au 
loiirStdéiaiiuiti en Sx quarts ichKUHtàt 4. 
heuiec. 
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revient au même endroit d'où il étoît j 
parti. Ils ne lavent ce que c'eft quelou- ' 
voïer , & aufli tôt qu'ils l'entreprennent 
k l'tffet de profiter du vent contraire, 
on elt pecdû fans reflburce. Les excellents 
navigateurs en vérité pour chercher de. 
nouveaux mondes ! 

Voilà la raifoo pour laquelle il leur en 
a coûté tant de vaiff^aux & d'homntes, 
pofir fe rcn ire maicres de la furtercilè 
àeColbergen Poinéranîe.PlaûeaïsCapi* 
taines HoUandoii 8c Ailetnaïuls m'ont 
alluré , que for les côfes de Memet , PU~ 
laiiJÙveLDqntzicj Konigsberg & delà ; 
JPoméranie , on poorroit voir une Flotte I 
eniièrede vaî!T;aux Rujfiens qui y ont fait | 
naufrage & qui font autant de triftes mo- j 
nmnens de l'ignorance volontaire des | 
RhJJi's. Si prélent'Tnent vous faites at- j 
tcntion , que les Rujjh ont croifé fur la 
Mer Baltique pendant trois ans entiers > , 
& que pour con^ de matheurs . ntn» | 
ftvons en pendant tout ce tems {KèfqtRi 
toajours des témpttes , vous n-anrez pas 
de pe£iie ^ comprisadre , qae leac flottft 
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doit fe trouver dans une fîtnation bien 
pitoîable. C'eft là-deflus qu'écoient fon- 
dées les remontrances qui ont été faites 
à l'Empereur , pour l'engager à fus- 
pendre jufqu'au Printems la guerre con- 
tre les Danois. On lui a fagement confeîl- 
lé de remettre fon voïage jufqa'à cette 
^ifoD , & de donner ordre , qu'un corps 
fuffifant de fes Troupes , qui font préfen- 
tement eu^//fmflg;ie, s'approche du/Toi.' 
Jîein & commence à inquiéter les Danois 
pendant l'iiiver. Il gagaeroit par-là du 
tems pour re'tablir la Marine , & pourroit 
dans cet intervalle fe faire couronner , 
pour attaquer alors Tes ennemis avec plus 
de force ; mais rien n'eft capable de dé-' 
tourner l'Empereur de ce voïage , & 0 
femble que les Rujfes mêmes commeo- 
cent k le fortifier dans cette idéè. 
M'auroit-on pas lieu, Monâeur, d'en 
augurer mal , & de foupçonner quelques 
intrigues. Dans un païs comme celui- 
ci on ne peut-être trop méfiant. 

St Pttmboitrgf 
le ^ ]um ï76i. 



LE T T R E XXL 

CRoîez vous donc , mon Amî , que je 
ne fuis en Ru{fie que pour fatisfai- 
re à votre curioGté , & pour répondre à 
iouies ces qaeftions que vous vous avi- 
fez de me propofer ? Tantôt vouî vou- 
lez que fépie les tniftéres du Cabinet & 
que je me fraie un chemin dangereux à 
travers les nuages qui cachent la poUti- 
que des Grands aux yeux du Public ; 
tantôt par vos ordies , je me mêle dans 
la foule du peuple , pour en coatioicre le 
caradère & prendre connoillànce des 
cbofes qui font ignorées dans les Palais. 
Aujourd'hui vous m'eovcïez dans les 
Eglifes , pour me faire honnorer du titre ' 
de Payen , & demain vous nie mette;? 
dans le cas de profaner mes yeux par des 
objets impudiques, & de croire que l'an- 
cienne Eglife Grècqueaaaitit encore dam i 
fon ffia des ItlalâfEra, Toujours occupi I 
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de roQs , je ne Tuis plus ï moi-mê- 
me & à peine me laiffez vous le tems 
de refpirer dans le cercle de mes amis. 
Soïezdonc jufte, jevousenfupplie, 
n'exporez pas votre ami au danget defe 
trprocher un jour fa complaifance. 

N'eft ce pas encore alîez d'avoir par- 
courû toutes les conditions , & too- 
lez vous donc abroliiment m'introduirc 
auffi chez les femmes Rxiffiennesl Ah 
vouECtes bien malin! Puiflkz-vous m'ar- 
mer de votre inrenfibilîtc , pour avoir de 
quoi me défendre contre les attraits fé- 
daifans de ces Moscovites , qui ont la fi- 
gure trop aimable pour inrpirer de Tia- 
diffërence ! Oui , Monlleur , il &ut avoir 
te fang aufli froid que le votre , pour que 
leur préfence n'excite aucun oiouvement. 
Auflt. ai-je fenti quelque chofe, maïs 
croïez moi, ce u'étoit pas toujours de 
l'a.-î our. 

Je reviens à votre Lettre. Elle con- 
tient tant de différentes que liions . que 
ce fera coihpofer unlïngdier ragoût, qne 
de les réunir toutes dans une feule té- 
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ponfe. Les principes de h Religion ^ 
&leE jeux des nôces ; les cérémonies de 
TEglifé , & les manœuvres d'une fille 
fcrupuleufe dans Tes amours ; comment 
combiner toutes ces idées , fans troubler 
Fordre des chofes & choquer le bon fens.' 
Mais vous le voulez , cela fuffic pour me 
tirer d'aifaire. 

La RcIigioT GnVgiiP a dans fes princi- 
pes plus de reffcmblance avec la notre, 
qu'avec celle des Catholiques;dans fes cé- 
rémonies elle approche en revanuhe plu- 
tôt de celle-ci , que de l'autre. Une des 
iHiéres principales qui Téloigne de toates 
deux eft celle, que les iÎHj/èj ne donnent 
pas au Saint-Efprit les mêm?s attributs que 
nous croïons lui convenir, c'efl- à - dire 
qu'ils n admettent fa fpiritDalitéque du 
Père feul & non pas du fils. Vous verrez 
ceh plus amplement dans U Catéchisme 
Grec que j'ai l'hunnentde vous envoïer, 
&VOW trouverez en même tenu, qoe 
les Dogmes de cette Râigîon, font plut 
raifonnables & moins fabuleux que l'on 
iie slmagine ditns les autres païs, où le 




Public ignorant , ne juge qui parccque le 
btuit a famTeinenc divulgué. Mais pour 
lescécémonies, ils en ont prèfqu'aataDt 
que les Cathoiiques^quoique fort différent 
tes dans leur efpèce. La communion Te 
ùit endeaxfubftauces, &onla donne 
même aux en^s. Pour faire cela plus 
comtnodémeot , on leur donne arec une 
cuillier, tout à k fois le Tin & le pain 
confacrés. 

Ils honnorent les Saints & témoignent 
beaucoup de dévotion envers leurs im*. 
ges. Chaque a Ton Patron, qui eft 
ordinairemeat celui , dont le nom s'efl 
trouvé dans l'Almanac, le jourqueren- 
fant a été mis au monde. On lui donne 
auflî prèfque toujours le nom de ce Saint 
& les Parrains qui affilient au Batéme , 
Jui font p'éfent d'une croix d'or oud'ao- 
tre métal, félon leurs conditions, qu'il 
eft oblige' de porter toute fa vie , pen- 
dante à un ruban t on à une chaîne d'or» 
fur ù poitrine. Qpand on trouve le ma. 
t!n (ut le pavé des hommes tu^ pen^ 
daatlii nuit , chofe qui arriveallèz (bof- 
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fouvcnt, & que l'on s'apperçoit qu'il 
leur manque ce fîgne de Batême, on 
leur accorde fort rarement des funérail- 
les bonnêtes, à moins que l'iiomme ne 
foie pas recoDau pour véritable Rujfe. 
Dans toutes les maÏTons on voit qoantité 
({"images de Saints , car outre celui quî 
eft le Patron de la maifon , chacun y a 
le fien furpmdû dans fa chambre, aoquel 
on ne manque jamais de taire la prémiè- 
re révérence. Auiïï quand un Rujje, en- 
tre dans one maiton, fût-ce du plus grand 
Seigneur , fe;s yeux chercbent d'abord 
l'imagedu Saint , qu'il ell liàr de troo- 
verdans an coin vi'^ à vis de l'entrée, & 
avant defihier la Compagnie, il fe baii^ 
fe profiini'étnentdevanicetre image, fai. 
fane \i figne de la croix. Le plus pau- 
vre pàïia^ fer.iU la même chofe , en pré- 
fence de l'Impératrice , fi jamais tl lui 
étoit p=rmis d'entrer dans fes aparte- 
meas. Par tout où votis sAUz , Àai le* 
Collèges , dmt I«s Boutiques . i la Bour- 
fe , dans les Magafîns . fur les «âlTeauK. 
& même aa delfus des poctei des If eux , 
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que vous diriez peut-étreprofanes, vous 
rencontrez des Saints de toutes qualités. 

Cependant cette multitude énorme 
d'images de Saints femble être lacaufe, 
que les Riijfesne fe mettent guères en 
peine de leur préfence. Après leur avoir 
rendu les hommages refpei^ueux , ils les 
font fans difficulté témoins des aftions 
les plus fcandaleufes. Il n'y a que les 
femmes, qui toujours plus fcrupuleufes 
' que les hommes dans les points de la Ré- 
ligîon } troureat des diffîculté^à fe per- 
mettre certaines chofes en la ptéfeDCe 
deleur Patron. Mais elles ont tinaginé-an 
expédient fort ingénieux pour éviter les 
regards incon:mcdes de ces juges fevè- 
res. £iUs leur couvrent le vifage d'un 
mouchoir, ou autre pièce de toile , & fe 
mettent aînll à couvert de leurs remar- 
ques. Quand vous vous trouvez tête à 
téte avec une jolie fille , & qu'elle à ieS» 
feinde vous permettre des propos, tels 
que la iituation des chofes infpire ordi- 
nairement, elle ne fortirade fon férieux', 
qu après avoir eu cette précaution , & 
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TOUS ne vous trompez guères en croîant J 
qu'une chambre où il n'y a point de 
Saint, ert dcftinée pour y parler fans 
contrainte le langage du cœur en termeG 
plus réels que ceux qui s^expriment par 
l'organe de la voix. Voilà qae je me fuis 
déjà égaré t inélaot entre les chofes 
férienfes , les jeux frivoles de l'Amour ! 

Une chofe fort comique que j'ai re- 
^larquée , eft que l'on fait marchandife 
de ces images ; mais au lieu de les crier 
par les rues , on va les préfenter grave- 
ment & fans bruit dans les maifons , & 
Ton dit que ce n*eit pas les vendre , mais 
les changer pour de l'argent. Ils préten- 
dent aa(Q en STOir le prix qu'ils en de- 
mandent ; cependant je n'ai pas vû que 
le marchand qui m'a vendu i'image du 
Saint Dmitri Rostovvfky fe ibit fathé , 
en lui donnant quinze codées , au lieu de 
cinquante qu'il m'en demandoit 

On s'eft apeiçii d.-pui? qoelijue tems, 
que les Saints ont par hafard caufé bien 
du malhear.Les domeftiquesjes valets oi- 
tr*aQttes, ont ordînaitementdcs diambre» 
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k couchsr , qui ne font conitruites qwe 
de bois calfeiîtré de moufTe ou de chan- 
Tre, matières fort comburtibles , & qui 
les fait relfembler à des fufils où il ne 
faut qu'une foible étincelle pour eq mettre 
en feu toute l'amorce. Ils ont la coutu- 
me d'allumer les jours de fêtes , à l'hoo- 
near de leur Patron de petites bouges,' 
& Ëiute de luftres , ils les collent fur tct 
foliTes. Quelquefois il arrive, quepen-' 
dant cette illumination ils font appellé» 
par leurs maîtres , ou qu'ils s'endormen^ 
tandis que le feu prend à la maifou , qui 
confume fort foutent des ruÊs entières. 
C'ell pourquoi on a lagement ordonné * 
que les maitres ne doivent plas fbp£ir 
cette cérémonie dangereufe. Âuflt le 
Peuple , trouvant fort mauvais le peu 
d'attention que les Saints ont témoigné, 
leur en fait quelquefois des reproches. 
J'ai vu un jour * que le feu avoit pris à 
h maifon d'un de nos voiiïns , accourir 
toutes tes femmes^^du voilioage, les ima- 
ges de leurs Saints en main , & les pltt- 
<çr vis à vis de rinceodw « lest mon- 
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trant la fureur du feu & les exhortant de 
£iire éteindre la flâme. Cependant je 
-U'aî remarqué aucun effet miraculeux de 
cette manœuvre, mais feulement que ces 
^mmoG pieufes étoieot obligées defe r^ 
tirer, afin de n'être pas liràlées avec I 
leurs Saints. On voit par Jà , que pour I 
éviter îes préjugés & la fuperftition par- ! 
mi le Ptiiple, il faut l'éloigner autant ] 
qu'il eft poflîble, des chofes fenfueUes, 
•parcequ'il ne juge que pat le dehors , & 
s'attache toujours trop , à ce qui frappe 
tomédiatement Ton imagination. ' 

La confommation des boogies-dani 
cet Empire eft fott conlîdétable. On 
s^eii fert dans toutes les cérêmom'es , 
line fe fait pas un enterrement, que 
chacun qui eO: du Convoi n'en reçoive 
une, qu'il eft obligé de porter allumée à 
la main en fuivant le cercueil. J'aurois 
fouhaité que la pompe funèbre de feue 
rimpératrite FJifabi th fe fût faîte k 
l'obfcurité de la nuit. C'eût été le plus 
beau fpeiftacle du monde de voir tant de 
tniUIecâ de bougies éclairer la magniB- 
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cence du convoi ; mais cette cérémonie 
Jagubre ne fe fait ici qu'en plein jour. 

il y a un certain jour, que le Fuuple 
va pleurer la mort de ks parenB » dans 
le cimetière où ils ont été enterrés. On 
y rette ordinairement toute la .nuit , & 
on m'a voulû alTiirer , que les femmes > 
qui ont le cosur fort fenftbleàla trifleflè 
auCEbien qu'à la joie, ne laiffent pas 
d'en revenir quelquefois bien confolées. 

Entc'autres cérémonies, publiques de 
l'Eglife, il n'eneft pasde plus magniii- 
que, &quiattire mieux l'attention de 
l'étranger, que la confécration de l'eau, 
qui refait ocdinairentent deux, fqis par 
aa^iit^s c«ne dù s jffm>kt*^ la plus 
folemnelle. Tout ce que. jxmais vù 
de fêtes publiques , n'égale point cette 
Procelïîon vénérable. Au matin de ce 
jour , le Clergé & tout ce qu'il y a de 
gens de diftinâion, s'affemblent àia Cour 
avec une magnificence qui éblouit; le 
Palais d'hiver qui a été habité jufqvilà 
préfent par feuë l'Impératrice , eft G- 
taé près d'une nyiète qui traTctlèl» 



Cm») 

Capitale^ Ce n'eft pas le grand fleuve 

Nevva dont la ville eft arrofée,car il y en 
a encore deux petits , dont l'un eft nom- 
mé Moyka , & l'autre Fontanka ; c'eft le 
premier de ceux-ci, fur lequel fe fait 
cette grande cérémonie. Vous compre- 
nez bien qu'au cœur de l'hiver toutes Ui 
eaux font glacées , ce qui les rend plui 
propres pour ce delTein. A côté du Pa- 
lus , qui donne fur le fleuve que l'on ap 
pelle ce joor-là , le Jourdain , on fait 
conUruirâ fur la glace trois pavillons qui 
font peints en verd *& dotés donc l'un 
eft'poar l'fitupereur, l'autre pour l'Im- 
pératrice & le troifième pour le Grand- 
Doc. -Le pavé glacé eft couvert de fuper. 
bes tapis d'^yîe & le chemin qui y con- 
doit , depuis grande porte du Palais , 
eft bôilé en: charpente & couvert pareil- 
lement de drap rouge. 

Vers les dix heures commence à la 
Cour dans la grande Chaptîle fC^ffice qui 
fe célèbre par l'Archévéque de NovogO- 
rod , & la Famille Impériale y alBfte avec 
beaucoup de dévotion. Les muficiens » 
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qui font expreflènient entretenus pai" la 
Cour (car il n'y a point de Mufique in- 
llrumentale dans leurs Eglifes ) y chan- 
tent des airs harmonieux , & je vous af- 
fnre que j'en ai été tout charmé , com- 
me la langue KnJJîeme efl fort propre à 
la Mufique, & qje les Chanteurs ont 
les voix les plus bielles , on ne {auroit 
entendre de plus parfaites harmonies. 
L'Office fini , tout iè range en ordre de 
proceflion. Les chanteurs la précédent 
deux à deux , & font fuivis du Clergé , 
qui de même deux \ deux fe fuivent fé- 
lon leur rang. J'ai crû voir dans ce mo- 
nKDt toQte la pompe da Tabernacle . A 
le Grand Piètre Aaroit, accompagné de 
fes Lévites. Aucun paralelle ne me fera-- 
ble plus propre pour vous exprimer an 
jufte cette vénérable Proceflion. Imagi- 
nez vous voir des vieillards à barbes lon- 
gues , blanches & refpedables , vêtus 
d'étoffes riches , & parés tels qu'en nous 
dépeint les Prêtres du Temple de Salo- 
mon; des Mitres fur ta téte, ftlebkon 
Palto»! à la main. Tout eftdelader- 
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nière magtaificencc, vos yeux font éblouis 
de l'éclat de l'ot & des pierreries , & vous 
vous Tentez agité d'un certain frémil^ 
ment , qui n'infpire que du refpeâ & de 
la V'inéiration. Alors on voit 1^ Maifcn 
Impcri.ile, prccéde'e de fes Chambellans, 
& fuivie de toute la Cour, qui fe rend 
dans les Pavillons , entre les mélodies 
continuelles des Chanteors & des Pré< 
1res. L'Archevêque commence alors la 
rërémonîe , & puife dans an trou que 
l'on a &it à cette fin , de l'eau du fleii< 
ve , & après l'avoir conracrée, il en ar- 
rofe avec une houpe, prémièrenient les 
têtes couronnées & en fuite tous ceux qui 
fe trouvent autour de lui. Au deux cotés 
fur le bord du fleuve font rangés les 
Gardes & tous les autres Régîmens de 
la Garaifoâ avec leurs Etendards & tout 
l'appareil militaire pour recevoir la bé- 
nédiâion générale. Les Canons Se les 
Etendards neufs y font bénis & la cêii- 
monie achevée , il fe fait trois déchar- 
ges de moosqueterie, & raflemblée fe 
tetiredansle n^e ord e qu'elle était 
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venue. Tout le Clergé eft régalé à la 
cour ce jour là qui fe termine ordi- 
nairement par un bal fuperbe. Pen- 
dant que fe fait la confécration de l'eau , 
on Toit tout du long du fleuve , en 
defccndant , des Popes qui batifent des 
enfans que l'on leur fait tenir. Oa les- 
plonge eofuite trois fois dans Taao par^ 
les trous que l'on a pratiqués' dans la gfa- 
ce , fans avoir aucun égard à ta foiblef- 
fe de ces petites créatures , qui n'écha- 
pent guèresaux fuites funestes , occa(ioi^ 
nées par le grand froid qu'il fait ordi- 
nairement ce jour - là. AulTi il arri- 
ve quelquefois qu'un enfant gliffe des 
mains du Pope , & fe noïe ; tttais ceïz ne 
fâithen, &ûnaperrLiadé au peuple, 
cet enfant jouira dans les cieux , dfim 
fort plus heureux que les autres. La ckor 
fc arriva un jour à un Pope, qui fure-; 
ment avait célébré fa Meile dans un ca- 
baret ; il laKTa tomber l'enfant à bati- 
fer; la mère fe mit à crier ; mais il dit 
d'un air fort tiaaqailiKNepâStdavaS^nt'' 
£0^: (N'ii^port^ domif^ia'entinantte): 
G 
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. L'eâu que l'on a puifé ce jour.là dans 
œfleuve , a auffi des vertus extraordi- 
res. Ceft pourquoi le peuple y court en 
ibule avec des cruches , pour faire fa 
provifioB. iln'f a pas une niaifon mê. 
me des plus dilliagué«, où l'on n'en 
confcire pour le befoiti. En voïant cet- 
te fureur pour avoir de cette eau , j'ai 
aû qu'on vouloïc vuider toute la rivière. 
II m'eit arri vé depuis ce tcms, qae me 
tTQUviint daosla-maifopd'Qo Rujfe, je 
me fcntis attaqué d'uo violent mal d^ef- 
toimc ; la maitreÛTe de la maifon , tou- 
dKe de Qtts douleurs fit apporter une 
de ces cruches & remplit un verre de 
cette eau bénite, qu'elle mepréfenta, 
en m'alftirant que je me trouverois guéri 
tout auiritôt; j'avalai par coniplaifance cet- 
te médecine. . & je trouvai que ce n'é-. 
toit qtie.de reauecmniune. Le mal nedU, 
miBuapQÎDt. àu' contraire il en fut aug- 
menté.^ 'J« m'eo plaigais,.. & m ^Men-. 
£utcice me dit d'un i{r de dépit : c'eft 
votre incridoUté qui a fait perdcp cet. 
te en ûlutàîre» les veitus qQ>|Ie ne» 
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lailTepas de produire dans mon eftomac. 
Je le croîs bien. Madame, repondis-je, 
& qu'il faut être RuJJienne , pour éprou- 
ver ce que j'ai l'honneur d'entendre de 
TOUS. Cependant fon mari , qai fè coo- 
noiffbit mieuTf aux vertus des eaux, me 
fit donner un verre d'eau de vie, & je 
m'en trouvai foulage. 

Je me hâte , Alonfieur , de venir à 
celle de vos quedïons, qui regarde les 
ièmmes RuJJieiines. Pour vous en donnw 
une idée générale, îl faut que je vous- 
dile , qu'elles font la plus grande partis' 
plus^belles que laides, d'un abord ou- 
vert, affables, engageantes dans leurs ma- 
nières & fort agréables dans la coriverfa- 
tion. Vous leur voïcz ordinairement des 
cheveux noirs, le teint fort blanc, les 
yeux vifs & grands, la taille propor- 
tionnée & un fein qui promet plus qu'il 
ne fait voir Oaas leur lubillement elles 
font m3gni6^ue« & négligeantes, almanc 
plus ^apparence que la réalité , & ont 
nne pafflqb décidée pour le luxe. Un 
homme qui fis va marier eft; ordïuaire- 
G» 
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méat an homme perdâ , s'il n*a pas des 
reflburces immenres « ou qu'il ne fâche 
trouver le inuï ?n de borner les dépenfes 
defon époule. L'avarice n'eft pas le vi- 
ce dont on peut accufer les femmes de 
ce païs ; elle font généralement incli- 
nées à la prodigalité , & il elles fe font 
quelquefois payée letirs&reuts, ce n*efi 
qps {XHir difliper d'un autre côté avec 
plus de profufiou. Ce qui les occupe le 
plus à ieun toiletteE. c'eft le foia de fe far- 
der avec art.' Cette occupation éfl fi gé- 
nérale , que depuis la ComlelTe jufqu'à 
la ravaudeufe , il n'eft pas une feule Teni- 
me, qui ne s'en falTe un devoir abfolu. 
Les Dames n'ofent même paroître à la 
cour fans être masquées de la forte-, & 
le refle fuit arec ptailïr des exemples fi 
remarquables. J'aime bioi qu'une fem- 
me qui n'a pasla peau tout à fait blan- 
elle , fâche remédier à ce défaut , & qu'el- 
le emprunte des grâces , que la nature 
lui a refufées ; mais que cela oe futpaOè 
jaçoais le naturel. Il nous £ft permis d'U 
mtet la natare * cooime U elt défendu 
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de la défigurer. Pour vous donner l'idée 
*]aplus julle & la plus convenable, de 
la manière dont ufent les femmes d'ici 
en ce cas , vous n'avEz qu''à jetter les 
yeux fur la poupée de votre petite niè- 
ce , dont le vifage d'albâtre eft aufli blanc 
que le plâtre qui fait fa fubClance , & 
dontles joïies font tachées d'un rouge 
fiébiouïITant , que l'artïfte d^Nuremberg 
a peut-être ri lui même de fon inven- 
tion. Le vifage d'une iîw^ifnni? fardée, 
ou celui d'une Poupée de Nuremberg ^ 
c'eft jufteiiient la raémechofe, & s'il y 
a encore quelque différence , c'eft 
qu'elles font les taches rouges encore 
plus vifibles ; leur goût pour le rouge, 
D'ed cependant pas toujours ^le mêine, 
- ce qai donne Qoe agréable diverlité. J*ai 
retnarquéa qa'à proportion que les fëm'< 
mes avancent en âge, leurs vifages de- 
viennent de jour en jour plus unis : de 
manière qne le fard abforbant enfin tous 
les traits , un vifage de quarante ans n'an- 
nonce plus rien. Vous auriez peine i 
diftingtier les principaux mouvemens des 
G 3 
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.'■nifcin. Quand elles rient ce n'eft plus 
que les yeux & la bouche qui vous l'expri, 
ment , tout le lelleed immobile ; quand 
e'ies pleurent cen'efl que par l'ecoule- 
ment des larmes , que l'on s'en apper<;oit. 
La plus grande commodité qui réfulte 
de ce Ternis eft celle , que de tels vifages 
ne peuvent jamais rougir. 

La foUtude eft ce que les femmes 
Ibijjes aiment le moins ; elles font au 
comraire fort adoonées aux fpeâacles 
A aux jeux publics. Je leur ai trouvé 
ie cœur grand & noble , compatifTânt , 
fenfible envers les infortunés &plus tou- 
ché du malheur d'autrui , qu'envieux 
de la bonne fortune de leur prochain. 
AuiE elles ne font guères gênées par le 
capricë de leurs maris , & il me femble 
que je découvre dans ce paîs, moins de 
jaloafîe, que l'on fe pourroit bien îmagl- 
nur. Accoutumées à la ludeflè de leurs 
époux, elles n en fenteAt plus l'iDCom- 
modité , & il ne leur nunquera. forement 
pas de mcueiis pour ^ea dédommager. 
Degrés ce détail yons jogerez do nâe. Si. 
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VOUS les croïez propres au commerce de 
Tamour , je ne réponds rien ; voulez 
'fous qu'elles foient toutes aofteres , je 
me tais de même. Vous en pouvez faire 
tout ce qu'il tous pfcira ; pe'□^ét^e 
qn elles ne tromperont jamais votre at- 
tente. 

II y a daus ce paîs une coutume » qui 
me plait préfentement autant qu'elle m'a 
furprîs autrefois. Quand vous entrez 
dans une maifon , le Maître vient vous 
préfenter fa femme & fes filles pour les 
baifer , Se ce feroit manquer à la polîtef- 
fe de le refufer. Je trouve dans cet- 
te coutume quelque chofe de fort ami- 
cal, & il mefembte que cette confiance 
dans la fociété humaine, nousSed ceat 
fois mieux que les fte'riles & infîpides 
complimensde nos /(//fmin^f. Cela in- 
troduit une certaine familiarité , qui doit 
abrolument régner dans les converfa- 
tions , fi Toiî ne veut pas qu'elles foient 
ennuïantes. Auffi une dame Ru(fienne ne 
nous permettrait-elle jamais de lui baifer 
lambin, avant qu'elle nous idtpréfeotd 
G 4 
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Iji fÇf&i. Cette complaïfance eft plus no- 
ble & inTpîre plus de refpeét , que cet 
aiis hautains & ridicules de nos dames , 
qui tendent quelquefois la main à des 
Seigneurs d'une grande qualité , avec tant 
de froideur & de gravité que Ton crot 
roi E baifer celle d'une Sultane. 

Les |oors de Pâques , ce font ici ceux 
où TcHi baife publiquement tout ce que 
l'on rencontre , & que l'on croit digne 
de cette complaiGince. Après stoù vè- 
eû pendant le ten» de jeune dans une 
dwe retraite , les Rujfes reprennent au 
joiK de la refurreâion leur manière de 
vivre , & fe faluent la première fois 
qu'ils fe rencontrent du baifer de la paix. 
On fe fait en même tems préfent d'un 
œuf bien colore , ou peint , & on en a 
qui coûtent jufqu'à vingt Roubles, Les 
amans en font faire de magnifiques qu'ils 
préfentent à leurs maitreOes. La pit» 
grande dame dn païs n*oferoit vous re- 
fïifer un baifer , ù vous veniez lui o& 
^ fi-ir unoHif; & j'ai eû bien du -plaiGrà 
- Toîr TotiiiD cou0iiefe défendre contr-eua 
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Riijfe, qui avoit lapolitefTe de la réga- 
ler d'un telpréfent; mais elle avoit beau 
faire ; il fallut le baifer, quelque épou- 
vantable que lui parût fa barbe cm- 
broiiilliie. 

J'ai eû occafion de qie trouver, il y a 
qtiLlque teins, aux noces d'un Rujje, qui 
elt de la conr.oilliince d'un de rass amis., 
l.a fcène étoità la campagne; te n'ctoit 
qu'un homme ordinaire , & c'efl: jufte- 
ment !!t » oà ron voit encore les moeuia 
anciennes. Mon ami lui avoit demandé la 
permiffion d'y être préfent avec moi, & 
et bon homoie qui fe crûthonnorti de no- 
tre compagnie, Tavoit accordée de la 
meilleure grâce. 

Pour vous dire un mot des prélimi- 
naires dfs noces, il faut favoïr , que le 
Rujfe ( je neparle que de la populace Jfe 
fèrC toujours de quelques entremettea- 
feb , qui font lis meflagères de foo 
ateour. - L*emploi de ces TÎeilles , no 
hiSe pas d*étte pénible pucequ'ellcs 
doivent répondre de la teitu de l'époa- 
fée , & qa'en cas do contraire , dlea font 
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ordinairement expofées à un traiCement 
bien difTéretit de celui auquel oa s'at- 
tend aux jours de noces. Quand par cet- 
te voie les parties cou traçantes , (onf: 
convenues du point en queftion , l'époux 
commence lui-même Tes viQtes, & les 
perfonncsà marier obfervent l'un au vis 
à vis de l'autre une conduite fort hon- 
nête. Le jour de noces fixé , & qui l'cft 
prèfque toujours au Dimanche, ,Ja fian- 
cée eA conduite lefamedi par fe« coio* 
pagnes au baio. £tle eft ornée de flears 
& de rubans, & environnée d'une fuite 
de filles qui chantent des airs , & danfent 
pendant tout le chemin qu'elles ont k 
faire. L'Amant la fuit de loin & va fe 
baigner auflî dans un autre endroit. Le 
lendemain ils vont dans une Ëglife où 
fe fait U cérémonie. Alors ils retour- 
nentaveclea^.hûtës dans'Ia, màfon de 
répoux où ils font attendes: avec un r^ 
pas félonie pouvoir de leur état A ce 
repa^ il; ne fe trouve petfonne de la fa- 
mille de répoufe , pour ne fe voir pas 
cxpofé àU honte & aux iojiues, en cas 
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que le marié ne trouve pas fa femme 
vierge. Mais psrfosne ne redoute plus 
ce moment critique, que la vieille , qui 
a été garante pour ce tréfor recherché. 

Enfin on fs mit à table , & après 
avoir goiitc quelques morceaux , je vis 
que les deux mariés fe levèrent , & 
fe retirèrent dans la chambre où étoit 
conftriiit le lit nuptial. La porte en 
fut fermée , & les convives réitèrent 
tranquilement chacun à leur place. Je 
ne compris tien. à cette manœuvre. Se 
mon Âmi, qui en étoit déjà infor- 
.mé, eue le plaifîr de me laiOèr 
dans cette incertitude > afin que ma fur- 
prife fut plus grande. J'avois compté 
prefque une heure , depuis que ce nou- 
veau couple s'étoic éloigné , lorfque j'en- 
tendis fraper dans la chambre. Sur le 
champ deux hommes & deux femmes 
des plus âgés de la compagnie fe îèVt* 
rent&fe rendirent dans la Chambre. La 
vieille entremetteufe refta , dans uné at- 
titude à faire pitié. Alors l'époux 'Gsrtit 
k pnmxx , téMOt à la mata na ver» de 
G S 



la &çoa de ceux que nous appelions ver- 
res de Francs- maçons , rempli d'hidro- 
niel. Il le pt-éfenta à la vieille & elle 
l'accepta d'une main trcniblanle. Mais 
cette fcènc changea bientôt de face. 
Elle n'eut pas G tôt le verre dans la main, 
qa'eliele vuida à notre fanté & fe mit 
à danferi chanter & faire le Diable à 
quatre. Tout cela n'étoît qu*iin préam- 
bule de ce que j aUok voir un moment 
après. La porte de la clnmbrc s'ouvrit 
cie aouveau & ces qmtre dépotés smt- 
nèrect la nouvelle époofe dam le mètne 
éttt qu'elle étoit fortie du Jit. Jaina's 
rien n'égala rétonnenient où j'étok 
alors; je faifois des yeux plus grands, 
qu'un petit mercier de 'ZvvoU , qui vient 
lapcemièrefûis à la bourfe lïAiïiftcrdam. 
Une femme en chemife offrant à nos 
yeux les trophées de triomphe de .ifon 
£poi:ix ; jamais je n'avois vu.depneilliés 
.cKofes. A. ce Jpeâacle ^ovip h .aNOfab- 
^eremitàdai^,ls vurnàl» mam , 
& nous fumés, obligé ^e, élmkt 'avtc 
eux, t^vatiK àI'ba(i«etti4e.Ift{àoaet«. 
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La datife finit plutôt que je n'avoîs 
penfé. On coaduifit de nouveau Vépoa- 
fe fur lechamp dé bataille & die en for- 
tit peu de tems après habillée conveDa- 
blement à fou nouvel état de femme & 
plus modeftement qu'elle ne l'étoit au- 
]:inr;ivant. Alors chacun' reprit fa place 
à table & la converfation commença à 
devenir générale. Je ne pouvois m'em- 
pêcherde regarder de tems en tems la 
pauvre époufe , quoique je ne le fis que 
furtiveniene , pour ne pas l'expofer à 
rougir , mais cette précaution de ma part 
^étoit bien inutile ; elle a^it peut-être 
moins de pudeur qaemoi; car elle avmt 
■l'air auffi content, que quelqu'im qût 
fort d*ane aélSon glotieufe.. 

Le lendemain l'époux va troaver la 
parens de fa femme & leur témoigne par 
des exprelHons les plus vives fa joie & 
ià reconnoilfance de ce qu'ils ont fi bien 
veillé fur la conduite de leur Bile , & 
les invite en mênie-tema à venir célé- 
brer dans fa maifon la féte de noces. 
Alcss les ré)(»nflàiicet commenceni: de 




Drgilized tiy Google 



nouveau , & on pafle encore ce joui a 
danfes & en divers jeux innocens. 

Quand il arrive, que malheureufe- 
ment pour une telle fille , fon époux lui 
trouve des défauts qu'elle n'a pas eû Ta- 
dreffedelui cacher, elle ne manque guè- 
res d'être carefTée d'une manière fort 
oppofée à celle qui convient à la fitua- 
tioa des chofes. Elle «ft prèfqoe totu 
jours chaffêe dès le piémia^momest, & 
livrée à la honte de reUiqmei avec la | 
plusmauvaite réputatioa datu la maifoit | 
paternelle. ^ 

Vous Redoutez point Monfieur , que 
le fort de la pauvre diiegne , n'tft paï 1 
meilleur. C'eft l'incertitude des événe- ] 
mens qui la fait trembler en acceptant 
de la main de l'époux le verre proble'ma- 
tiiqse ; car files diçfes k trouvent t«l* 
leB4|aeje raas.de (tire j le verre ^'oit 
lai préfeate, a dans le £bad un petit trou, 
au-deirous duquel, le nouveau mare, 
trompé dans fon attente & ojtré de dé- 
pit,a mis aa de fes doigts, & aufBtôt qu'il 
le lâche, l'hidromel çauie pu ceue oih 
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verturc; ccquieft le figoal pour la baf- 
tonade- Alors toute la compagnie fe 
retire bien fâchée d'avoir perdu l'occa- 
£on de faire bonne cbère. 

Voilà, MonGeur', tout ce que fal 
pù lépoâdre fur vos quefltoos ; fi vous 
Tous êtes eonuïé d'un mâange de ma- 
tières mal aflbrties , vous aurez la jufti- 
ce de vous en imputer la caufe; tel 
qui fatisfait à ce que l'on lui a ordonné , 
De doit jamais s'attendre à des repcor 
çhes. 

St. Petershourgt 
le Juin 1762. 



fe pilTe ici des chofes horribles ; je 
tremble au cruel récit que Je vaiï vuus 
faire. 

L'Empereur vient de perdre fa cou- 
ronne, CbfAm'ne s'eft emparée d'un trô- 
ne 1 aaqufii dte n'a fk droit qbe par ce- 
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qu'elle eft l'Epoufe de Pierre III & la 
mère du Grand-Duc fon fils, Pierre , ce 
Prince malheureux, qui avoit encore en 
main , il o'y a que peu de jouis , la vie 
de plufieurs millions d'hommes , eft au- 
jourd'hui le prifooniet de fes propres Su- 
jets, & n'a plus droit de commander le 
plus vil de Tes érdavés. Chore incroh* 
ble ! & qui te paroitra encore d'avantage 
à la poftérité. 

Eft-il poffilîie , que de nos jours il fe 
pafTe de pareils événemens , qui deux fié- 
cles auparavant , n'étoient pIuspoHîbles 
que dans la Rti^le barbsrc ! quelle noire 
perfidie! Ceux mêmes qui peu auparavant 
voiiloient élever h leur Souvciain, unei 
ftatued'or. ont conjuré contre lui, & 
ont peut-être de'jà lavé leurs mains facrw 
lèges dans le fang de leur bienfaiteur. 
Les ingrats ! Avant-hier fut le jourfetal, 
qui fera ï jamais une note d'infàmie 
pourla nation Riijjtenne. Qu'ils efFacenE 
ce jourde leurfaftes ! Mais non, qu'ils 
ty gravent en gros caradères , pour être 
«nmonoment de lew basbarie , ,& pour 
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en avoir un regrèt éternel. A peine «s 
parjures ont - ils prononcé le ferment à' 
leur Monarque légitime, que déjà ils le 
violent par la tralufon la plus infâme. 
Le ïang de Pierre ie Grand , qui eoule 
dans les veines defon neveu , n'a pas été 
trop prédeux pour ces rebelles; ils en 
ftatfait, du moins il en court un bruit 
fôurd , une offrande à leur avarice Se à 
leur lâcheté ; & la fage Catherme , que fc 
promet-elle de ces perfides? Peut-elle fe 
plaire à voir un peuple barbare lui re- 
nouveller un ferment , qu'il avoit prêté il 
y a peu de mois, àfonépoiix, & qu'il 
ne devoit auflî qu'à lui feul. Ce n'eit 
d'ailleurs pasatRz pour lui d'avoir facrï- 
fié fon maître , il veut encore refufer à 
ce qui refte de fujets fidèles à notre lé- 
gitime Souverain , la trifte confolation 
de pleurer fon fort , & voudroit porter 
fes mains inhumaines fur des innocens. 
Non-content de les piller , il voudroit 
aufli fe fouiller du faog de ces infortu- 
nés. JI eft mécontent, tjuel'fmpératrj- 
ïïï ce vettEle pas ïiâ pefmettre çe pteiSr 
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emel ; mais auroit • on lieu de s'étonner, 
qu'il fe portât loalgré cela , aux aima 
les plas aâTreax envers de felèles Sajets, 
après qu'il s'eft crû permis de renverfec 
le trône de fon Monarque. 

Tout eft en allarme ! la populace tf- 
frénée fait éclater fa rage , & la garde 
infidèle menace àchaque moment d'aug- 
menter fes forfaits j tout eft dans la plus 
grande corifteroation. Je ne fuis paj 
fùr , que vous recevrez cette lettre ; tous 
les chemins font gardés , comme û on 
Touloit empêcher , que le bruit d'an da 
crimes les ^his aoîcs ne paSkt les Umitoa 
de l'Empire. 

.St. Fctershourg, 

LETTRE XIU. 

NOas ronines enfin an peD reTemil 
de lacouflernation oà nous omit 
mà arx cataftroplw capaUe do Imt 
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trembler les plus intrépides. Je vais ta- 
cher de vous rapporter ies particularités 
d'un événément, qui va attirer l'atten- 
tion de la plus grande partie de l'Uni- 
Ters. 

Pierre lll fe trouvoît i Oramenhemm, 
environné de prefque tous les Micift res 
étrangers & Grands de TEmpirede l'un 
& de l'autre fexe , pendant que l'impé- 
ratrice fon époufe faifoit fon féjour à 
Pctershoff avec unepetite fuite. Tous les 
prcparatifs pour le voïage prochain 
ctoieiit faits, & tous ceux qui dévoient 
fuivre l'Empereur s'y étoicnt déjà dif- 
pofés. On vouloit célébrer encore la 
Fête de Fkrre & de Paul,8c c'étoit pour 
lundi palTé que le départ ëtoit Bxé. 

f/erregoùtoit dans fa maifon de plaî- 
iktice tons les plalfîrs- qu'il avoit coutu- 
me de s'y procurer. Le Prince George 
Louis de Hol/khl étoit revenu avec fa fa- 
mille, deux jours avant celui de la fê- 
te à Petersbourg , pour y donner enco- 
re 'quelques ordres nécefiàires avant de 
partir. Toute la ville- jouilToit de cette 
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'tranquiiité , qui précède ordinairehifiit 
les grandes cataRrophes. 

Mais le calme fut bientôt ditlipé. Vx)i 
rage s'eft élevé vendredi matin, & a 
répandu fur cette contrée & tous fei 
environs, une terreur univerfelle. A fept 
heures une partie de la ville étoit déjk 
toute en mouveineat. La garde galo- ' 
poit & couroit confufément par les ruë,sî 
Uo vacarme eSroïable entremêlé de cris 
indiftiQ^ts , annonçoit aa tumulte vnî- 
verfel. Âu milieu de cette allarme ou 
voïuit avancer Tlmpératrice accompa- 
gnée ou plutôt efciirtée pat nombre de 
gardes à cheval qui environnoient le 
carofTe. On l'a menée de l'Eglife de Qj- 
Jû;i , où elle avoir iait halte, première- 
ment dans le nouveau Pdlais , au milieu 
des cils continuels de la garde & du 
peuple. De-ià elle.efl: retournée dans le 
vieux palais d'hiver , autour duquel les 
gardes fbraioleot uoe double enceinte , ft 
oe &ifoiâ]tque crier; Vive notre Mire; 
V Impératrice Oaherine. . 
. FerfoDiiene raroitqne peofer deccb 



cvènement; le peuple même qui aïïiê- 
geoicle Palais & qui crioit fans cef^, 
en Ignorait la caufe. Jamais je n'ai 'été 
mieux convaincu que dans ces circon- 
ftances , L- peuple n'eft qu'une ma- 
chine qu^on peut mettre en mouvement, 
fans qu'elle même fâche ce. qui la fait agir. 

Comme mon logis n'eft pas fort ^iA- 
gné du Palais , j'entendis bientôt le bruit, 
J'envoïai mon valet pour s'informer de 
la caufe de ce tumulte , il rapporta., 
que Pierre III aïant été A h chdffe, avoit 
eu le ni-dlie;;!- de tooibcr de lun i;heval, 
qu'il écuit ri^crt , ci; qu'on p: jtuit le fer- 
ment à l Impératrice Catherine, comme 
Tutrice du Grand Duc fon fils ; comme 
la chofe n'étoit pas impoffible, je me 
mis à plaindre le trilte fort de ce Pria* 
ae fâchant pas qu'on lui en prépa- 
koil on plus malheureux ; m3i^ pourtant 
jft tie pouvoi8 comprendre, à quoi de- 
vient aboutit tomes les précautions que 
ïoïois prendre dans les ruës. A quoi 
jbdii, difeis fs, des Caaons charg« pour 
âéfeaicB l'çntrée da Siàm ? A quoi bon 
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tel piqqets & toçs ces prépantiâ , qtii 
marquent Pouvante & la confterna^ 
tion ; mais je jugeai bientôt, que j'avois 
à craindre quelque chofe de pire , en 
voïant de mes fenêtres , pafTer le Prince 
Gnorge , qui tout Teul , fans épée , & dans i 
un équipage miférabte , étoit efcorté 
par une troupe de la garde à cheval. 

Ce Prince, qui fans doute au premier 
biutt en avoit deviné la caufe, étoit mon. 
té tout aufStôt à cheval poar aller re> 
joindre r&npereor à Ormienboum^ç». 
fonne dans fon hûtel ne l'avoic vâ foi^ 
tir , .& il n'avoit pris avec lui que fon 
huflârd. Une trojwpe de ïa garde ï che- 
val rarréta à quelque pas de fon hôtel , ' 
& oubiiant tout le refpeft qu'elle devoiE 
à l'oacle de l'Empereur , & de l'Impéra- 
trice , elle le fit delcetidre infolemment de 
cheval , & peu s'en fallut qu'un de en 
barbares neluieûtcafle la téte^fî ira au- 
t« ne l'en eût empAsbé. On le Bt | 
monter dans une miférablç voiture qui- 
fe trouva dans la place, & il fut con- 
diiit jqlqu'à la Cour. On voulut le fitire 
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defcendrc, mais il vint un ordre de le 
reconduire dans fon Hôtel & de l'y gar- 
der à vue avec toute fa famille. 

Ce Piince étant de retour trouva la 
maifon totalement pillée. On a voit mal- 
traité de la manière la plus infâme, tous 
les officiers & tous les domeftiques de 
l'Hôtel . & on les avoit eafertnéB dans 
une cave. Toutes les portes & tous les 
cabinets étoîent forcés & vuidés. Les 
jeunes Princes même n'avoient pas été 
épargnés , on leur avoit volé leurs mon- 
tres & leurs bourfes , ôté les marque? de 
1 ordre , & arraché même les bordés de 
leurs uniformes. Il n'y avoit que lachatn- 
breà couchecde la PiincelTe (*) qu'on 
eut refpedée. Un bas officier de la gar- 
de l'avoit défendue contre tous ces bri- 
gands. Jugez, Monfîeur.dela fureur du- 
Prince, en trouvant & maifon dans un 

(.*) Auroit-nii bien tnrt (ie croire, qu'un 
traitement fi brutaU Saugaeldespeiibiiues d'un 
ran^ fidiftingué ne s'atteuilcnt giiires , ait éi-i 
la caufe acc&ateUe (le lamoit pténiatiu^e v 
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défattre fi affreux. II frëmiffoit de ta^ 
ge de ne pouvoir ni vanger , ni le- 
courir l'Ëmpcreur. 

Cependant tous les autres Régimens , 
le Cl',rgé , & triLis \c\ Lulléj^fs rt-çurent 
oïdic lie syfllmbicr i jus le Palaib pour 
prêter fuiiiei.t à l in pérairice. Je ne 
me Tens pas capabie , Munlieur , de vous 
{mt un tabieaii au naturel de l'éionnc- 
ment, de la fraïeur, du mécontente- 
ipent , de la trifteSe & de laoïalice , qui 
étoieat pdatB fur le vifage de ceux qu 
Comporoient cette Affemblée. O» fe re- 
gardoitles uus les autres, & tousaToieot 
les yeux attachés fur la nouvelle Souvfr 
raine. Perfonae n'ofoit fe demander l'ct 
plication de ce qui fe paflfoit , & chacsa 
brûloit néanmoins de déOr d'en être îfi> 
ftruit. 

Enfin on publia un manifefte , qui dé- 
tailloit, à ce qu'on difoit, les jufles tno> 
ti&de ia révolution cooteoBitdese» 
hortations fort patétiques, pour nous en- 
gager, «joutoltiU à rendre grâces au Qd 
d'avoir iulpiré à la nation , la ttafaîTon & 



la révolte. On finit en prêtant le fer- 
ment, c'eft-à-dire , enfaifantune con- 
feffion publique „ que tout ferment en 
„ Riijjica'f:^ que pure cérémonie, & que 
„ fouvent en le violant , on Bât une ao 
„ tion fort avantageufe & tr^ falatair» 
„ pour le bien public 

Pendant que ces folemnités fe fai-' 
Ibientàla Cour, on artétoittous ceux 
qui étoient fufpeâs, ou plutôt tous ceux 
qu'on croïoit tels, & qui s'imaglaùietrt 
qu'ils étoieut obligés d'être fidèles k leur 
Souverain légitime. La populace s'occu- 
poitàruidertous les cabaréts , & ilTeoi- 
bloit qu'il lui iijt fort indifférent, p^r qui 
elle devoit être gouvernée, pourvu qu'el- 
le eût feulement à boire. Vous favez , 
Monfieur , que dans ces fortes d'occa- 
iïons on a coutume ici de permettre au 
peuple de piller tous les cabarets , afin 
del'amufer , & l'empêclier par là de le 
mettre en peine de ce qui fepafle. 

L'aUaraie & la fraïeur s*étoient enfin ré- 
pandues dans tous les quartiers de la ville. 
.La canaille ofoit même menacer pubU^ 
H ■ ■ ■ 
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qtémeirt, de' matftcrer toos Ici Etran- 
gers. Chacun de ceus-ci fe tenoit dans 
fa maifon , & je crois qu'il n'y en avoit 
pas un , qui n'eût réfolù de vendre chè- 
rement fa vie , fi on l'eût forcé à fe dé- 
fendre, en lui faifant violence. 

Nous ne favions cependant encore 
rien du fort de l'Empereur , jufqu'au foïr 
que l'Impératrice fe mit en marche avec 
les gardes, accompagnée d'an grand 
tadn d'artéerie ,. k l'effirt; die fc faiHr de 
fon éponx , & feireprifonni^s fcs trop» 
pes AUemandei. 

Nous avions lieu de conjeduret de- 
là , que Pierre devoit être encore en vie 
à Oranienbaum , mnis nous ne pouvions 
jamais croire , qu'il Ib renaroit fi aifé- 
ment , & nous craignions la fin de cette 
afi&ice. Nous prévcïons un carnage oni- 
Verfel ». & nous, levions, les mains v«s^« 
dcl, pqof lui demander la confitmtion 
de notre Souvetaio.' . " 
' Par une fage précaution de la police , 
tov>I» éliangers forènt avertis defti- 
' re eux- même. ia g^dedans leurs mai» 
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fotin- peffitoot la mrit , parceqa'on ne fie> 
croïoic pa& eu étàt de ks àiEttte en 
leté contn laa «nés (tii..{>^deaiùn^ 
par le vin. Ceft aiofî que nous avons 
va finir une journée , dont la mémcrin 
nous -ftn -tODjonn ^Ortiaote. 

St. Fietersèôiir^ , ■ ^ 

Juiikt iy€z* . ^; 

P. S. Foki h MaxàSeâCt. ipe $Imt 

^ératrice a fait publier le j.ûwt'mêtjtt 
4e la Révolution : ; 

Cathe iLi N E 1! parTa grâce de Dieu Tmpéw 
' , Irice & Souveraine de toutes les RuJ^et. 

LE péril émineut auquel tout l'Étnpire étoit 
exi^iole , ne lauroit être diffimu'.é à nos fils 
& fidëles fujets de IaJij(^*,Car,i°, r.otre vraie 
Kdjgioooitodoxe/cToïoitfur le point rictie 
«|)tiâremeOt,bouIeverfôe , & la Rdligiou Grecque 
'^étimepwl^oïrcdiiâkiDd'uneR^l'gioD iusugé* 
n- a*. LaflaSt&iteftïîEcrennemi de la R^i 
avait tenùlagloiiei^iûavoitcoàtë taut defang 
àlcpàtifei &rcQveriif cD'niérr.e-tems tDute»let 
conàiiiinoas iotérleuccs i4'otii:Ûp«a4tat tebieq 
Çclc lalut.de t^niplre. Péaétit!e ^e ces puilUm 
Àiotifij' DBHsooiu fomtiKS tOQirrfevcrs'-Dîetrï 
R 1 
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ea implorant fa milccicorde > & avons prît la rf< 
ibiution de monter fur notre trône de toutes les 
S»J^ t pour rémèdier à cm maux, & recevoir 
kfttnwtdeSdflitédetous am fuUu. 

S^»i, ■ 

■C A'T b I t » s. 

LETTRE XXI V. . ~ 

VOus avez apris, Monfieur,parma 
dernière lettre , ce qui fe patTe ici 
à Petersboiirg , ilfaalquejevousinftrai- 
fe encore des caufes , qui ont produit ce 
changement inattendu. Ce ne font pas 
des conjeâurcs , dont j'ai delTein de 
TOUS entretenir ; jeniefondefurdeE? [À* 
zoles qui font forties de la bouche de 
l'Empereur même / & je tous laifle h li- 
berté d'en raifonnef & d'eu juger. à. vd? 
tr«gré; UyouB Adulez iain ^e^qo^ atu 
tention^u manïfel^ que vient de ùiré 
publier la Souveraiiie qui règne au)onr- 
d'hui, & aux crimes dont j^ierre XII j 
eft 
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cfl accufé , il ne vous fera pas difficile de 
décider la queilion : fi c'eft à l'Empe- 
reur ou à Tes ennemis, à qui on doit 
ajouter foi ? Je ne ferai que vous apren- 
dre ce qui ne devroit jamais être publié. 
■ Rappellez-vous , Mopfieut , ceqae 
fii dit dans une de mes' lettres , de II 
eaufe des diflletens , qni-régnoient depuis 
long-tems- entre ces deux perfonoes il- 
luftres , & TOUS ne ferez pas lurpris'*qM. 
l'Emprreur ait crû découvrir une nou- 
velle confpiration formée contre lui-mê- 
me. L'Impératrice fe plaint dans fon 
nnnifefte du 6.de ce mois,(v.ft.) (*)que 
fon époux avoit tenté quelque chofe de 
f-inefte contre fa perlonne , & qu'il avoit 
formé la réfolution de l'arrêter & de 
l'enfermer dans un cloître. L'Empereuf 

C) On D'à pas voii'û agrandir cef tnivrage 
p»rt>iis let mnaifeltes publias à l'occalîon de 
ce ^aiid événement. Ils ne latent pbOrtaiitpai 
d'être fort curieux & toit îutéteBam, Qoicoitf 
que a de&eia de les li^e > les trouvera fort ezao*. 
tèmenttradt!^ djms'lelom. CLIII. da Mimeré 
JUfiori^ ^.foB^^.As Hoioade, imprimé k 

■ fis ' - 
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ij«joMn, qui! foiï ^ufè, i^rl'ibf^^ 
(ioa & le fecoBrs (k qtielquEis perfides, 
avoit fonaé le delTeta iaûuï , d'aller ^ 
iidoscoil & de fe faire couronner auOÎ- 
JÔE feroiï Ibrti de l'Empire. II ajou- 
, toit encore , qu'il n'étoit pas même fût , 
fi l'on ne chercheroit pas pendant foa 
soïage , U moïen de fe défaire entière- 
aent de f» perfoone. 

Si l*oa fupolbitj c^e l'Bsafcteai «At 

Ififgt Um fe ai04a«hâiB {911 iœpriideii- 
ce? Dans cette afTtiraitce* qui rengageoîe 
à quittCE fes Etats, fans mettre foa 
épûufe & tous fes enoemis hors d'état 
d'exécuter leurs projets ? On ne peut 
pasnier, queledeflein dcTEmpereur ne 
fijt d'arrêter l'Impératrice le jour même 
qu'elle s'eft emparée fî heureufemënï 
pour elle , du Sceptre & de la Couronne. 
£ile n'auroit -certainement pas échapé au . 
fort qu'on lui defiinoit , fî ce n'eût été 
f$tSiadï(ctéii(m de Son èpaax. ' . 
Ce Prince, quifcTok aT«itc&j«tr - 




( I7Î ) 

fhtal , foupoit chez un de fa MiniftFëst 
Ml avait likl>é^Kl<)a«;|lii>ti tn. ptéHsl 
cède certaines petfonnes, dontlft fidélité 
t» loi âcdtpu. ciri»ttœn«n , & qui 
éuine ig)0Êtu ^<nr otifenn tagcn 
fet âtoarêli». Hm ta aéatnr» de 
rltBpérartice ft*6ut ças plutôt découvert 
la penlée defow maicre , qu'elje fe hâta 
d'en avertir dès la même nuit, cette Prin* 
cefle. 

Catherine n'avûitlifis doute pas unmo* 
ment à perdre. L^prifi^ement d'uA 
officier qui était tfes«»>)Qté<, luiavoit 
déjà donné oetuéda ^Wsixst que Pier* 
re était iiAniit du fta tkatlii. f terre M 
avoit bit /ktMt , <)«'ll dMtolt tiiliwKl 
lendeMsiasvecseUe à tmerthof, & il 

vouloit fe faifir de fa perfonne le mèmfi 
jour. Le tems preQbit & il ne lui reiïoïÈ 
d'autre parti à prendre , que Celui qu'elle 
a hazardé. Elle ne pouvoir rien perdre , 
fi elle manquoit fou coup , & elië ^ 
gnoit 'tout, fl elie niuMilit. J)a 
moins latélë)afe» «a«ng«tft dellut 
féraiiiceaéïkbtxrili ue^aftMilM» 



miration , que le parti déféfperé de l'Eiu- 
pereur, qui s'eft livré fi lâchement à fes 
ennemis. 

Catherine ne tarda pas Iong-tems;eHe 
fe mit en chemin à l'inftant, & arriva 
de bonne heure dans un cloître près de 
la ville. Là elle coQimeaça par s'afluter 
fies premiers offijiers de lagarde, qui 
léloient dé^ préparés à cette entrepii* 
fe , &ellofit alors fon entrée publique, 
de la manière que je l'ai dit dans U 
Lettre précédente. On n'avoit pas fup- 
pofé fans rai Ton , la mort de l'Empereur ; 
c'étoit pour furprendre le peuple , & ar- 
rêter ceux qui auroient pû fe déclarer 
hautement du parti de Pierre. 

0:i a remarqué , que ce même jour 
pluPiears Grands * fartout de ceux qui 
étolent /^hefs des gardes . firtrouverent 
à M fuite de Flmpératrice, qttoiquïls 
euflent été encore la veille à celle de 
leur Souverain. Il auroit fallu être de 
la dernière flupidité , pour ne pas com- 
prendre , qae cette révolte étoit prémé- 
ditée long- tems, &queP2m*fi 
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n*auf oit pû prendre afTez de précautions i 
pouréchaper sa pièges qu'on lui tea- 
doit 

Noos avoas en ocqifion de ^re soe 
remarque particulière touchant la per- 
foDtie , dont l'Impératrice s'efi; feivie 
principalement dans cette grande edtre- 
prife(*). 

Au commencement de la régence de 
Fierre le Grand , il y avoit encore une 
garde du corps à Moscou, qu'on appel- 
loit Sîrélitzes , qui étoient à peu près en 
Ri0e, fur le même pied qae les Jani/I 
fàres le font en Tur^me Cétoit des gen» 
Ssn & très incti&é» à b révolte. Us al- 
larmoient fouvent la wlle , & les fupplî-^ 
CBS les plus terribles n'étoient pas capa- 
bles de moriginer ces rébelles , au point 
que cet Empereur fut contraint de les 
faire tous périr avecieurs familles. Une 
traliifon nouvelle qu'il venoit de décou- 

(*) L'Aufeur rfes Menr^ii CF; de P!errt III, don, 
ne k c,ette perfonne le nom d'Ollorf au lieu; da 
celui d'Oi'M'a.ii Q&ton vé irabte ooin, 

« s 



r 



C i7S ) 



îriricSen fournit ie prétexte; on leur 
fit leur procès , dont te réfultat fut de 
leur idirs couper la tête. 
îDaiîscetenislà, on ne ftifoit pas tant 
àe cérémonies poor faire moorir t« cri- 
i&indt L'écluatoé.i^oit fîmplemeat 
qaniaijifiot far lequHon pis^ l<s tè- 
tes des condamnés. Pî'en-É'/eGmTit^ pre- 
noit l'ouvcnt lui même plaifir à cette 
iTiaHoeuvre ; & on raconte, qu'uBjour 
jl .préfenta ta tlaché à un Miniitre étran- 
ger en lui deaiandant.' „ Vil ne vouloie 
^ pia, pooifcdonoerun peu d'excrci- 

• ■ Poor ea rewnir à ce que mas difica»; 
lcs$tf?Â*z«faftt«cotï(fcinioé(i à pcfdffr 
tous dm m-a^sttut fôat ki- «ète ftir 
même billofi tlri-fle ee« nialhttiwàjt afe 

wounnt plas de place pow U Ôenfie , fe 
ptofterna à cô.-é & la poft contre terre.- 
t^Ea^FetH- troava cette iwafqaed'obeïC- 
iànce fi fingulière , qu'il lui accorda 

la vie. ' ' 

' CefllHï^fcS'^^cetn^aIB de cet hom- 
XK, qtii dam |»ritolte contre Bkrre Ui 



sijoué un des premien tàkti 9t & 
femble que Pierre l n'aie épargné le ftng 
d'un rebellé ; que pont que fes dércen- 
dans putTent porter leurs mains fscrilé- 
ges fur ion neveu , & qu'ils achevalTent 
contre ce Prince infortuné, ee que leurs 
ancêtres avoient tenté foufënt conttë 
lui niéme. 

St, fetershourg^ 
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LETTRE XXV. 



fEodant que ces crucilM circoaâMt 



X7 cestroubloient lerepos de tous Us 
habitans de cette ville , TEmpereur pdf- 
foit une nuit ttanquile à Oranienbaian. 
Peut-être que fes grands projets occu- 
poient foa imagination , dans le moment 
même qu'on lui enlevoit fa couronne. Son 
efprit travaitloicpeutâtre» ii chetcket le» 
moïens lnplusfil^ .& ks tapùs éài-. 
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iHliî t potK G'afTurer de la perfonne de 
fon ëpoufei tandis que celle-ci déjà 
triomphante de la fécarité de ce Bnnce 
imprudeat» laidtrpofoîtuneprironplas 
dure qae cette qa'il lui dedinoit 

On avoit en la précaution de faire 
garder tons les chemins, aSn per- 
fonne ne pût avertir TEmpereur du furt 
qu'on lui préparoit li fe rendit à Pe- 
terskqffh deflein d'y dinerpour ta der- 
nière (ois avec Catherine ; mais quelle 
fut fa furjHife , de oe pas l y trouver ! 
Feat-être que ces Seux époux □ avoietit 
jamais eu fipeà d'apetit que ce jour là f 
-quoiqoè'par diffërèns principes. Il ne 
. devoit pas néanmoins être fort difficile .à 
l'Empereur de deviner dabord le mifte- 
re, & il n'étoit plus queftion, que de 
prendre de promtes mefures. 

Sa preraière rcfolution fut de faire ve- 
nir les Troupes Allemandes pour s'npo- 
fcr k toate violence ; mais le vieitx MHîl' 
nich yréfiUren expafantà l'Empereurj 
ga'il étoit impoilible qu'un petit corps 
«'«avifoD 6x (xnt hommes pût fôrrt^ 
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te Èt une Armée de rébelles , & qu'il éCoit 
h craindre , qu'une difenfe ne caufàc un 
carnage général parmi tous les étrangers 
à Fetersèourg. Il propofa deux voies , 
qui ét<Àeat fûrenieat les meilleures dans 
le cas prâ£nt . fi on en excepte une croi- 
fième , à laquelle malheureufement pour 
ce Prince, perfonne n'a penfé. 

Il faut , difoit ce General expérimenté, 
que 1/^ otre Majeflé aille direticment à 
Veterf bourg , ou qu'elle fe retire à Croii- 
ftad. Quand au premier parti, je ne dou- 
te point qu'on n'en ait impofé aupeuple-, 
quiiorfqu'ilfera défabitfé, nemanquera 
^as de Je déclarer hautement pour Vo- 
. tre Majefié, an/faût qtteUeJeferavoîr. 
Et fi nous allons à Cronfiad , nous ferons 
Maitres de la Flotte , aitffi bien que de 
la Forti-rejfe & en état de forcer les 
rébelles à s'accommoder. 
- L'Empereur choilit le dernier parti & 
leovoïa les troupes Allemandes avec or- 
dre de fe rendre auflitôt qu'on viendrtnt 
IcS^^ attaquer. Il s'embarqua donc avec 
toute là fuite dans an ïacht * & fit vqile 
à Cronfiad. PluÛetirs Dames . dont les 
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maris Soient à Petmèottrg , ne voula- 
rent pas quitter leur maitre ; elles le fui- 
vircni; & s'il ne faut pas attribuer cet- 
te démarche à la crainte , on peut dire, 
qu'elles ont été plus fidèles à leur Sou- 
verain, que leurs époux. Il arriva bien- 
tôt à Cronfiad , mais il y fut mal reçu ; la 
fentinelle lui déclara hautement, qu'on 
n'ayoit plus d'Empereur, & que Catheri- 
ne II étoit la Souveraine de toutes les 
RtiJJies. 11 lui diteti même teins de s'en 
retourner , Ék que s'il ne le faifoii fur le 
champ , on feroit feu fur lui de tous le* 
Caaons du Port. Imaginez- vous l'étonne* 
ment & la furprife que caufa cet acco^f, 
attqttel on ne s'était attendu. Mj^ 
il fembldic qoe Mot coDCOtirite à la pet^ 
te de ce Prince mitiheuPei*. Çe n'étoit 
qu'une demi heure avant fon arrivée , 
qu'on avoit reçtt des initrudionî à Cron- 
jiad. Les particularités en font fi curieu- 
fts , qae )e ne pais me difpenfer de vous 
en faire part. 
OaavoiteflVûîéde Prtmioiffgun of- 
ficier pfnic ii^tftce le cottauitdfiiit ilr 
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la fortcreffe, de ce qui s'étoit pafTii , & 
le difpofer à pritcr avec toute la garni- 
fon le ferment de fidélité à l'Impératrice 
Catherine. LeCommanduitétoit honnê- 
te hotmne&fidéleltfoDSouTeniiQ^mais. 
il ftn^e qui cette l'avote fi 

fort faifi , qu'il oobHa , que fon deTbir. 
exigeoit de lui , de faire arrêter fur le 
champ un homme qui ofoit lui faire de 
pareilles propcfitions, & d'en faire fon. 
raport à i'Hmpereur. II fe mit donc à 
faire des difficultés; mais l'officier qui^ 
étoit pkî.s réfolu , profita G bien de fon 
troufctie; qu'il le fit arrêter par fes pro- 
pres gens, & eut encore finfolence de> 
loi dire : Monjie uf , je vous fias ^i- 
jfimitr , pdfqite vous n'avez fat en M 
eaurage de me faire arrùer. > 
Cependant le Tacht fe retira , & repre- 
nant la route qti'il afTOit tenue, aborda le 
Samedi à quatre &eur<8 àx\ nuttia ï Oriù 
nienbattmoii on étoit àéii informé, qiw 
Fîapétatrice étoit arrivée à Petershsff^ 
accompagnée d'un corps nombreux des 
gftdes » & (Tiin triiii d'ÂrtUIeriv. •BTén- 
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tôt cette "Princeffe cnvoïa pour traiter 
avec lui, & demander que tout le corps 
AUemoJid fe rendît priïbnnier (*). 

Les circoaflances que je dois ajouter 
ne font pas beaucoup d'honneur à Pierre 
III, Di à tous ceux de fou parti qui étoienC 
à Oranienhaum. Les chores qui le font 
pafféeG, foot incotnpréhenfibles . & peu^ 
être oe paroUioieat elles pat régies, fi 
r^vénement ne les eût pas confirmées. 

Vous fçavez que PetershofftR éloigné 
de trois litues d'Oranienbaitim 1 Etrpe- 
reur avoii: plus de deux cent Hujjardi & 
Dragons bien montes & qui ne man- 
quoient pas decournge pour le fuivre,& 
verfer même jufqu'à la dernière goûte de 
leur fang pour leur raaitre ; le chemin 
de la Livonie lai étoit ouvert ; une gran- 
de Armée à laquelle il pouvoit fe fier, 
rattendoicen^//»nqg';ie; la garde Ru/^ 
Jîeme ne pouvoit pas le joindre , parce* 
qu'il pouvoit la dévancer au moins d* 
cinq heures; perfimoe n'aurpit oCé s*op- 
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pofer à lui fur la route , & fupporé qu'u- 
ne petite gapifon en Livonie, fe fût avi- 
fée de vouloir l'arrêter , fa fuite eût e'té 
fulBfaQte pour la pafler au fil de Tépée ; 
il écott ifaillean igftruit depuis long- 
tems , que fous les régimens qui avoieiit. 
été en campagne, étoient portés pour 
lui. Avec tons cesaTaatages, MonSenri 
il fe rend , & il fe rend d'une manière 
qui eft plus mortifiante & plus infuppor- 
table que la mort même. Encore une 
fois Ta conduite me paffe , & fera pour 
toujours un fujet d'étonnemcnt. En ef- 
fet y- a - 1- il rien de plus infultant que la 
renonciation au Trône, (*) qu'on le 

{*) Cette re»enc!ation eji conçue m cei termes : 
Durant le peu de tetr.s c'.e n-.on règne abfolii 
fur rE'îiiJire de Rnjjîe , j'si rcccnnii en cil'-, t , que 
mes fortes De ûiffi oient pas poi;r nn tel far- 
(Ieau)& qu'il étoit au-diffiiscle moi de gou verner 
cet Empire de quelque f.ifon qu» ce fat & bien 
nio'.ns encore , avec un pouvoir d;s;iDtIque. 
AulTi en ai.je pppsryû i'd branle m ent , qji auroit 
été fuivi de fa ruine totale , & ni'auroit couvert 
rfune honte éternelle. Après avoir donc n ûre- 
meiit réfléchi là- defTus , je déclare faai aucune 
contrainte & folemnellônent t à rEmpîre de 
& i tout l'UoIvttt 1 que je reoonoe pour 
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força de figner , & que l'on auroit mieux 
fait de ne jamais publier. Dès que cela 
fut fait , on le fit monter dans un carolTc 
avec la Comteffe IP^orontzovv & fon 
■Favori Hudovvitfch , & on les conduifit 
f rifonniers h Fetershoff. Je ne fai pas ce 
9ji'il a fenti , en quittant an lieu où Ù 
avoiteataDtde j^ru-B, mais je fai bûn 
qu'il laiOà dnrièw lui II t«ge & le défé& 
poir dans le cœur de tow ceux , f(u'U 
abandonna par fa foibleflè, i la fnteut 
de fes emmnis. 

En arrivant à Petershoff on le répara de 
iès deux oanyngnons & on le mena à 
Ro^ch, yisaz château qui efi à &c lieues» 
ou 



tonte ma vie au Gou ver cément du dît Empire, 
ne fouhaîtant d'y téguer, ai f uveramement i 
ni fous aucune autre forme, de Gourernerr.ent , 
fans afp'rer même d'y parveDii.j.-mais par quel- 
que fecours que ce puîffe être. ' En foi de quoi 
j en fais un ferment (tncère devant Dieu Se tou^ 
rUûivtrs , aîai t écrit & figné cette renoncia. 
tioa de ma prof» mtm , ce t» Jtdu t^St. 
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oa tmiron, de PetenbourgC). Il n'y 
ent pas un feul de fes domeftiques , à 
qui il fot permis de ie fuivre ; & quoi- 
qu'un de fes valets de chambre eût eu 
la hatdieffe rie fe placer derrière le ca- 
roffe (te fon Maître, il n'eut pourtant paï 
la confdlaciDa de pouvoir k ferrir ; cas 
A fat leim^ dès le lendetnafti , i ' fe^ 
tmSoarg. - ■ ■ 

L'Impératrice célébroit cependant h 
Fête de Pierre & de Faut, à teterslqffi 
& nouslaiiToit à deviner, fl c'étoit Sairri: 
Pierre , où ft'wre III qui fut h caufe 
{iriacitiale de d^otioD. 

-StPaerjJejiig, 
le ij ]mUtt iTf6z- 

LETTRE XXVI. 

CE fut le Dimanche fuivant, 3» 
Juin ( V. ft. ) que l'Impératrice re- 
tourna dans la Capitale. La noBvelle 

C')Toie«U*n)iSr»tetne. «ows"™- " 
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VnjprifonementdePim-flII, étoît 
répaadue dans toute la ville , Si 
mbloitaToii: lamené le calme. Cen'eft 
jffs i|u'on Touhait&t généralement Ta pn> 
tk ; jufqu'alots feau de vie avoit pris 
la place de la raifon , & la plus grande 
partie de la populace , qui au premier 
bri^itde la mort de l'Empereur, s'étoit 
crùe obligée de boire à longs traits à 
la faute de fon Succeffeur & de l'Impé- 
ratrice , s'étoit fort peu fouciée du ref- 
te, AuiTi l'étounement fucceda-t-il à la 
fureur dans tous les cœurs j le mécon- 
tentement & le répisotir s'emparèrent de 
plufîeurs, & il QWcît iàllu qu'un chef 
alTez hardi , pour rétablir Fierre fur le 
Trâne avec autant de promptitude qu'il 
en avoir été renverfé. Il s'éleva parmi 
les gardes même une difcorde, qui peu 
de jours plutôt , auroit été fatutaire à 
l'Empereur. Ils commencèrent à avoir 
honte de leur petfi iie; ils s'accufolent 
mutuellement de féduflion, & plufieurs 
fentirent fi vivement l'horreur du crime , 
qu'ûs rauloient ea prendre Tendance; 
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fur leurs camarades. Ces diffSfrens de^ 
vinrent enfin fi férieux , qu'il en coûta 
la vie à quelijues- uns, & que les offi- 
ciers furent obligés plus d'une fois * de 
leS'féparec. J'aivû moi-même un ma- 
telot cracher au vifage d'un garde do 
corps , en lui difant : lî^ame que tu es, 
mmvendÛ f Empereur four MuxRmt- 
hlesl Le garde, qui dans on antre tems 
aaroiC'CaOë la téte-à ce pattlôte, le ré- 
tim, fiiu répliquer un feul mot. La 
crainte qui accompagne toujours les 
coupables, les avoir touî découragés, 
tout les allarmoit , & l'Inipcratrice ne 
jouit pas de beaucoup de repos pendant 
les premières nuits de fa régence; on la 
fit Ibttir deux fois du lit, & même du 
palais , dans l'appre'henfîon , que quel- 
ques fidèles Sujets n'euflent délivré TEm- 
pereur, & qa'il né vint pi&ir leÂ per- 
fidie. 

Le Prince George Louis eft encore 
enfermé dans Ton Hôtel a vec toute fa 
mille. L'Impéfatrice Ta Mt compiîmen* 
fer dé la part , & l'a foic affacer de fi( 
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bjamreaffîlnce; mais la plus grande grSi 
ce que ce Prince fouhaite , eft faut 
doute , qu'on le renvoie dans fa pstfriei 
S'il n'a pas beaucoup profité de fon fé^ 
jourà tetersbijiifg-, il a dumoini eu l'a- 
vancage de voir les Riiffes chez aix» 60 
dans leur figure natune^e^ Ufl officteo 
<^tant Teo» t'âutre jour poui confialoccA 
Prince des injutet' qu'il avoîtefHiIééadô 
la part de cette nation-: Monficur, lui 
icpondit le Fnnce „ quandioni hazarde 
„ de i'e mêler parmi deS' fiogli^ > ik 
„ Ile faut pas s'ctonher dieu £ice MtSsf 

St. Pctcrshourg, . 1 

le Juillet i 762. 

. ï. E/T T R E . XjqVlf.;/ 

PRefiioe tonte la vie de PEi^reùr 
Pierre m » été im achauiemfmt 
de peines & d'agitations auIS' & moct, 
9-t-elle^tràs.viDl«aî,lU-{iaffélamai-, : 
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tié de fes jouK dans une attente' incom- 
mode; & l'accomplUïenient deKes fou- 
haits fcmble avoir été pour lui !e fçeau de 
fa perte. Forcé dès fa première jeunefle à 
pafTer en Rti{}îe, fans avoir la liberté, ou 
la pénétration d'en fentir le danger; con- 
traint de changer la réligioa de fes pè- 
rcK & de Son pa& >- fans aToir affèz'dti 
lumières pour ponvoir confulter fi côn- 
fcicnce ; marié avant l'âge de raifon , & 
fans y avoir été déterminé par l'amour 
qui fait toute la douceur du mariage 
gêné enfin & maltraité jufqu'au moment 
qui devoit lui aflfurer la pofTeflton tran- 
quile des droits qu'ii avoit fi chèrement 
aquis , il monte fur un Trône qu'il ne 
croïoit pas chancelant, & dont il fe 
Voit reirverfé au moment qu!il le croïoic 
le mieux affermi; 

Cette, fëcurjté a Bualement coQt^. h 
vie k ce Prince malheureux. Il eft mort 
Monfieur, & il eiï déjà enterré. Jte 
pas delTein dé vous entretenit-de h tua-' 
ladie, ni.dc faihoî-t Ja fuis tonC rem-" 
pli dé ce fîmefte événcmétit i fans poor 
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^ ceU avoir Tenvie d'en approfondir kl 
caufes détefiables. Son corps a été trans- 
fëré dans le cloître Nevvsiy, pour y être 
expofé à la ruë de fes fidèles Sujets , qui 
pleurent fa perte , tandis que fes enne- 
mis fe réjouiiTent de fe voir par fa mort 
à l'abri des fupplices qu'ils craignoient 
toujours d'éprouver tôt ou tard. 

Il ne faut pas croire, Monfieur, qu'ua 
lit de parade , qu'une chapelle ardente , 
ou qu'une pompe funèbre aient occupé 
les artiftes : rien de tout cela. Son lit 
de parade a été le théâtre où fes fujets 
ont iais le comble 3k leur perfidie ; Ja 
chapelle ardente étoit la chambre, od il 
a fouffert une mort des plus cruelles , & 
au lieu de pompe funèbre , on l'a accablé 
d'injures , même après fa mort. Un bas- 
ofHcier , qui par une aâion infâme au- 
roit mérité les plus grands fupplices , & 
qui par une faveur fpéclale de fon Sou- 
-veraia , obtiendroit h grâce d'être hon^ 
- nétëment, enterré après avoir fubi la 
mort , un tel criminel né feroit pas trai- 
té d'une mauïèrç plus sbjeâe, qa'oa 
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a traité le neveu de Pierre le Grand » Se 

1 héritier rnique & légitime de la coa- 
ronne. Un fïmplt uniforme de Ho'Jîcitlt 
faifcit tout 1 ornement de fon corps , & 
a!J lieu des Ordres , quatre bougies en- 
vironnoicnt fon cercueil, 

Onût inviter tons les étranger^.dëlà 
Tille ^ Ji venir voir , comme pif orp^âk 
re, LE 1 RAiTRE. Après avoir été tspofé 
|ii;n.datit quelques jours d'une manière 
hontenfe , •& avoir fervi de témoignage 
public de la barbarie Rt'f(}ienne , quatre 
dome{liq'.ic's'de 11 Cour en i^tclence de 
quelc^ues SeigHCLTS , le tuiiipO] îeient 
dans la voûte , & lui donnèrent fa pla- 
entre la nidHieiireurePrincefTe Anne 
,&.la petite FriiictlTe fa fille. 

feut-ètrc que dans les autres païs , on 
DecEoioijapiâis, "qn'ei^ Rtijffïe, on' foic 
encore - capatde de pareilles indignités. 
Qiiél'on ïiit traité atiitetbis à Mo cou le 
faux Démétrius (*) de la manière la 

. C .*) ^om le rte» <d Ci» Feiar Ia<at»û(fcb il 
tt boDVolt à la Conr-fo m erituK.m GcntU'hw» 
1 
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f^m cruelle , perfonne ne blâme» U 
batioD d'avoir puni un ttaicte comme 

pie i'ant andehne mairon , nomnif Ssrû ffnlio 
nete , qui eut l'adrelTe de s'élever aux pltw gran- 
des digaités de l'Eiapirc. Il avoit non Teulement 
gagnf le cnsiir du Czar , mais la nation même lui 
^toit fonmife, tant' pm mmte t que pat fon ei- 
eeflive libéraiitc i la faveur de U quelle , il s'étoi't 
tùi un grand nombre de créatnres. Upanfla à la fin 
Ion ambition jufqu'à envier le trAne & ponr s'en 
fecititec le chemin , U fît nafîkitei le jeune Frlu- 
ce DimiMùi , Ur^Ier llgitiine de l'Empire , qri 
Par l« mtravBîs effiees de Barù uiprii du Oter, 
âcît.Ttiesuf avec & ni£re i UgE^. Aptit 1> 
■noit du Cxer Fedtr Ivamnriifvb , ptefque tootï 
la nation fe trouva dirjioCée par le*. JaH^WK de 
Arà «Mfaiww, â lui ofFrir Ja coaronne. U fit 
feniblant de ne pas yoiiUiir l'accepter. On le pref- 
fc i il fc défendit , & Te retira dans nn MonaBi. 
re. On lui envoia des Dcputés, ft cc ne fût 
qu'aux larmes du psni.le, qu'il Te laifia Sécbitt 
& qu'il prît enfin les rênes du Gouvernement. 

Dans ce tenu -là il fe trouYoit dans un Monaf. 
têre de BélifiieBx à Mascira nn nommi Gtigorii 
Ottifine , qui dès l'âge de l+ ms s'étoit fait 
MoÎDe^ & \ex l'éloit attiré pat les dirèglemei^ 
l'indiination de fet fiipfiieiin ; craisnairt Ut fid. 
tes fim^i de & conduite îrrâlgieiilé , 8 itultOt 
eni^oien Pehgnti en i€o% Il qnttt* U Froe ft 
iTiiitroduifit dans la maifoii du Prince Aimt PPifcb- 
mrmoi^ , oâ il g^na le» bonnet gcacea & Ja 
•MfiiBM de K Sablent. Ce fat dana cette 
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il l'aTOit mérité ; maisd'ofer portée .der 
mains facriléges fui un Prince légitime , 



Il mort . Dans net t 



t U MiiCun du Jlliùn^btck . l\,Utia Je Si»<L>- 
, vv iiu îoatan aoa leolentcnt de ratgtax 
r u ■ tam aa cnrti en SHffù . mais qtil mi 
Dit mime lï fille MieriM, nang retn&mce de 
™irun io<a CzKrim En iSoi 11 lut oféfcn- 
lu Koi J-fffimsad à Crac*» . & Mr l« retW- 
pluQeiirs Sciirneiirs P^lmeit . «n'U s'é^l itta- 
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& le priver injuftement de tous les hon- 
neurs , qui lui éfoienC dus, même en fa 

hirilier de !a couronne , & le nnuTeau dur fnt 
obligé <ie lui orporcr unt Arm^e confirféiablr, 
SMtrius aprts p'i]lieiiis combats fe rtn.lit Maî- 
tre ds la Cnpitale , fut proclamé Czar & couion. 
ni U iff. Juiir de «lté mêmî année. Feior Bo- 
HJimtfib ; h ain & tous fn patdram , funttt 
bits prifonniers & miflàcrés peu 'ie tems ■prêt. 

Pour prouTcf publiquement qu'il étdl le vreî 
DMiriui, il fit venir '.a. ircre du PriBce lé&ti- 
ine qviiavoit é:é tué S C'^tii/ch , & ceUe-d forcée 
par les menaces & par les ptomélTes de flnipot 
teur . le recuniiiit pour ftin Hh. Elle ne ilcmcu. 
ï'a pourtant pas à h Cour , mais elle ri^tùuinx 
dans ie Clailre de fl'ufnt/eniie:/ pas loin de I3 Ca- 
^Ule. Il fit venir tn iSofi fa fi^iic^e j'/.i.^fl. 
qui arriva à M'^i^-m ivtc ur.e grande luiie de Fi- 
Unois , & le mïiriage fa lit le 8 Mny. 

Dlmitriui U voiaiit fur le Trfine , fe livra â 
tontei fortes de défajuclics , & le mépris ^u'il té- 
maigna i Ta antian., .lui attira bicntât;iii haine j 
de tmn fK Sujcti.' Pluâoiis Seisneiii^ RuSii 
qoi étoicnt coamincA» de 1* viort ^ 'Hi j 
m^rim , Se de l'impofture du C'xrrr régnant , fi- ' 
rsnt une coniuritdon pour délivrer h patrie d'un 
Tr:iitre. 1,.; Prince IV^Jiki ImmcrriUlf- Sa-uïi- 
ksy étoit le Chef des conj'ure's, Toiits U Xfbl^C- 
fe, &atie gianile. partie lie la populace , étoit de 
Uut cdti. Un jour . qae l'on t'; attendait le 
aeiiu , Hi eQVWBMiireot ie Palais du Cïiitr ft 
WiffiniàGnt tpns cens , qui fe ^jcfattirent (oni Vîia- 
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qualité de Duc de Holftein , eft le crime 
le plus noir. Si au lien des bieoËiits,' 
qu'il a vetïés fur fa nation ingrate , a 

polleut. DtWIrius vuhrt qu'il ttoit trshi , prit 
luti fabre & [c jetU ilans ta foule , faifant main 
balTe fur tuus ceux qu'il rencontroit. Mais ne 
poQïiQt enfiii réfiftct à la multitude .ftaï «anctnis 
qui le ptcflbient de tous cStfs , il fr! TCtin d(Ht 
les apaptome.iS les plus reculas du Paliis. On > 
luipît ; les portps ftircDt enfoncées, & il ne tn«- 
va d'autre rcfiburce , que celle de fe Cinver jtx 
la fei,étre. Ce faut périlleni lui coûta. Eue jm- 
i de forte que m pouvant plus ;i;liaper , or 

ft faifit de lui & on le ttanfporta dans le Palais, 
«A le Prince If.J.l.i /^,mc«,mb Sch„i,i>y , w 
prÉlence do tous les Grands do pais , le quflKea- 
na fur fa naiffiince. Il proteHa Fermement , qu'il 

■eto.t U y, Ds,.,élriu,, & en .ppella au tén,oi- 
Siii?e de fa mtre. Schuiskey Se plulieurs autres 
al ereut trouver J^ns le Cloître de mmifiaitiy 
celte PfiiiCi.ire , qui ne fit point de difficulté ff». 
Vouer la vente', Apijs en preotet on lî»» fa 
Ttaitre 3 la puinhee. Va Mantend £if0m ]c 

tua d'un coup de yiHoIet, & le peuple en fu- 
, lui & enMre iduEeurs blcffures. On 

«endit le cadavre nud fur nue table , & on l'cx- 

jofa alnfi dans la. grande place devant le i>n«. 

f™, â la vue & anx infulte* de la nation. Vers le 

foir on le traîna hors de la vîile , S on l'enlciM 

dans une place înftme, La pauvre CtariM le. 

to.ro.dan^ fa p«rie . f.i,ie frf^ ^ 

avaient ecliapê i la fureur des Sujir. 

t3 



Digitized by GoOgle 



( 158 ) 

fftmit tSiântiifee ; fî , à l'exemple de plcN 
fieun de fes sncétres , il avoit regardé 
Ses Sujets comme une vile poufSère , & 
b vie de cent hommes comme celle d'un 
înfefte ; t'il avoit renverfé les loix fon- 
damentales de l'Empire pour en établir 
d'autres ; s'il avoic témoigné quelque 
mépris pour une réiigion , quin'étoit 
pas celle dé fes Pères ; fî eoSn il aroît 
répudiéplufienn époafes pour lads&i- 
Te fimplemeat fit l^otaifie ; il n'aurait 
lien fait , ' qui ue l'ait été avant lui . & 
do Qt UQ Czar de Rj0e lùit èe ponrok 
abfolâ. 

Oa n'a point d'autres loîx en RîfJJte , 
que celles , qui prcnnentleur fource dans I 
la volonté dn Souverain. £t fuppofé ' 
. jnème , que Pierre eût dû être fournis \ 
quelques loix , qu'on prétend être ibnda- j 
mentales, en quoi les a-t-il iransgreiïéeE? | 
& s'il les a transgrelTées, on qu'on ne le 
«:ût"pas capable de régner, poQVoit- on 
liiîre plus, que de lui ravir le fceptre 
en le donnant à un autre. Pourquoi ou- 
blier,qu'iiétoit toujours Prince & Duc rè. 
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gnantdc Holfiem, lors-méme qu'il cef- 
foit d'être Empereur? 

Pierre le Grand ç{\à étoitun Prince 
jufte, quoiqu'encore un peu barbare, , 
fit condamner fon propre fils, l'héritier 
unique de l'Empire. On veut, qu''il ait' 
expiré de la même cofique faémoroïdale.' 
qui fuiv^utun maniFeftelpublié à cefujet 
a fait moarir VîerrélM. Mais pour main- 
tenir dans les cœurs du peuple le refpeft 
& la dignité que l'on doit à un-fang il- 
luftre , il ordonna, que l'on fit les funé- 
railles les plus magnifiques à ce Prince- 
malheureux. Il fùc même du convoi fu- 
nèbre, &répaDdit des larmes fur le tom- 
beau de fon malheorenx fils. ■ 

Mais Pierre III a .été cxpofé àtoutei 
les infultes d'un criminel , non par un 
Père , mais par fcs propres Sujets S;, 
(pourquoi ne peut-on !e cacher aux yeux 
du monde! ) parunee'poufe, qui ne par- 
ticipoità la couronne , que parcequ'elle 
étoit mariée à l'héritier du Sceptre Ruf. 
Jîen. Faifaoi naître dans le cœur di; la 
tiatîon un iujufte mépris , poutuQ^riÀi 
l4 
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«e né^uaùmg illuftre , l'Impératrice 

fcmbleoub'ieE, qu'elle eft elle même une 
PrincelTe AUemande. Elle pleure dans le 
fond de fes appjrcemens la mort d'un 
époux, qu'elle n'etlimepourtant pas di- 
gne des obféques dues à fon rang & au 
fOLiveair q l'il a été fon époux. 

Le d'ûU qu'on porte pour lui , c'efl 
le regi-ic & la eomp^Oion fecrete dans 
leB cœjrs de tous ceux qui n'approuvent 
pas un proseJé -aulfiiahapuia. •■ 

St, Vetersbourg , . ... 

LETTRE XXVIIL 

VOus voulez être inftcuit, Mor.fieur , 
de ce que foQidevenues*Ies Trou- 
pes de i/b^ffm. Elles ont été pillées, 
maltraitées &:.cha0eeade;rEmpire. ÂufG. 
tôt qu'on eut £iit partir l.'£t0perear d*0. 
r^ienb'aum , onfelaiQtde cespwTres; 
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geir. 0:i les divifa en deux parties, 
L'anectoit compoféedeceux quiétoient 
Allemands & natifs de HolJîein.Sc cc^ix- 
ci fjretittranfporti-sà Gronjiad , oùoa 
les retint encore prifonniers, fans leuE 
Fournir de quoi vivre. Les autres , qu! 
étoient des Provinces aiTujetties ihRjlf- 
fie , c'eft-à-dire , qui e'toient de la Livch- 
\ nie, d^Efibonie, de i'/ï^ie & de la Fin^ 
lande furent gardés quelquei joDrs ici à 
Fetershourg , & après qu'on les eut ré- 
duits à la dernière iniligi,nce & à la mi- 
fère la plus accabianie, on les fie efcor-< 
ter Jorquei dans Uns Provinces , où ils 
arrivèrent prèfque toutaads.& affamés, 
comme s'ils étoient é^hapés des maioB, 
des fkuvages de l'Amérique. 

Monfieur Souvorovv qu'on avoît 
chargé de la comiTiïnion de s'aiTurer du 
Corps de ces Trau^jcs, s'ell diilingué par 
fa brutalité , & n'i pas JéiTieiili fun caraC 
tère naturel 11 a traité les Généraux? 
dont plufieurs fynt des plus grandes Fa- 
milles de Livonie & de Courlande corn- 
me les deroisrs des hommes j peut-être 
I î 
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qne cet efclave barbare a voula écernîrer 
fon nom par une conduite aulfilàche.ne 
pourant le ^ire par quelque aâioa gé- 
n^reufe & héroïque. Auffi il fera \»ta 
de ne pas halàrder de fortîr de fa patrie! 
. B'il o*a pas envie d'étxe récompenfé de 
fes mauvais traitemens. Je fuis &c. 

St. Petersèourg, 
le. i* Juillet 1762. 

LETTRE XXIX. 

JE meCi^is propofé , de réfoadre dans 
tapréTcnte, quelques accufations for- 
mées OKicre feu l^mpereur. Je ne cé. 
- lerat pss les foibleflêa de ce Prince.matf 
je testerai «iffi celles qu'ïm lot a ân£^ 
fément attribuées. 

II eft vraiManfieur, que P/«T(?III- 
n"a jamais montré un grand actacHement 
pour ta Religion Grecqiie, & pertonnc ne 
Ta approuvé , de n'avoir p» mieux fa 
diffîmoler S» lêatioieiu fitr cet articlQ. . 
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Féuë l'Impératrice £lifabcth en a eu fou- 
Vent du chagrin, & dans ce pals -ci 
comme dans tous les autres , la polU 
tique TetlC abfolumetit , qu'on ait ati 
moins en apparence, de la vénération 
pour la Religion dominante. Je l'ai vù 
fouvent moi- même, je l'avoue parcequ'il 
s'agit de dire la vérité , pendant qu'on 
célébroit l'office dans la chapelle , & que 
l'Impératrice fon époufe faifoit la dévô- 
te , badiner arec les Dames 1 AlÉtirM- 
K des mines, aà\ieuâe^elej^;œ de 
la croix. 

Il avolt fait bâtir aae Eglife Lmhé^. 
tienne i*") àOranifniatm pour les Sol- 
dats Allemands. Au jour que cette Egîï- 
fe devoit être confacrée, il avott fait 
inviter toute fa Cour pour affiflcr U 
cette Cérémonie. Ce n'étoitpas là une 
chofe extraordinaire, & on pouvoit di- 
te , qu'il ne le faifoit que pour fatisfaire 
h curiofîté de ceux, qui n'ftvoienE pas 
ètime yû l'offiçë dm les EgiîTes Prottf- 

I 4 
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tatUes; niais on avnit at Qî en même tenté 
bâti une EgUitrRi'JJicnne p'jur les ioLlats 
de cptte n iîjo.) & uj !iin de s.'y trou- 
ver partilleiUtnc , il fut fe p omener 
avec un fiifil , & cirer ;nix h i luidelles. 
. Ce qui étoit une attion turt indiffé- 
rente pour un particulier, ne J'éioit pas 
pour Pierre lit. Vu Jes Qrconftance» 
où il fe trouyoît , il surfit dû éviter toi^ 
tes les occafions dé faire augurcrmal de 
fa Religion ; cependant à conlidérer que 
c écc^it en n-êii;e tems Taétion d'un Sou- 
verain des plusabrolus , je ne trouve pas 
fe» bUf-^s vn druic Je s'en venger d'ur.e 
Bldfiiè e aijfi" outrageante qu'ils Tont id'tt. 

Tuutt-s tts ^lutres chofes dont il a été 
accufé, O'. font que des inventions ma- 
lt ieufes. Il u':i jamais eu la penfée d'in^ 
tr.jdu-re dan^ ce païs unie Réiigîon dif- 
férente ; ce n*étatt pas par là qu'il cher-* 
choit à s'aquerir ds. la gToite. 11 adt 
pis yrii, qj'il aît fait abatre dès %li.f 
ki', cir celle A'IJaic , devciit Titre pa^ 
ordre de i'impé'a'rice Eîifaèeth. 
Oaie aoitcriiiiiad^pirce^a Uadoi»- 
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ne la paix à un païs qui étoit prèfque 
épuifé, & auquel les- vidoires même 
étoirat âeTcQues ftinefles ; & on n'a pac 
crû ctiminelle fcile Eiifabcth, qui a verfé 
le fang de fes Sujets , pout facisfaire à 
une hsine particulière. Vaut-il- donc 
niiiuxen Kujjie, défolec l'Empire par 
une guerre fanglante, {ans en paavoir 
tirer le moindre profit, que d'y rétablir 
la paix? 

. Mai*^ n'a t il pas voulu, dira-t-on, 
commencer une nouvelle gutrreavecle 
Roi Je Danemarc 7 Cela tft vrai, mais^ 
s'il eût voulu feulement attendre un mo- 
ment plus fàTorable, il valoit bien la 
peine , d-' s'aquerir parle* armes, la pot- 
f^ili n d'un p ïi qui lui appartenoit Se 
dont la conquête étoit plus importante 
pur la nJtion, que fi cUe eût gagné 
une nouvelle Sibérie. 

hii ce d'aitle rs ji nn Souveiain abfo- 
lu à dâmand:;r kies Suf titla permiOtoa- 
d'ab'.utre tioe' Eglile ; de donoér lap^ 
àroD(>iUï oddd GShnJmàxc aâc guen» 
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qui eft jufte ? Quelle loi exige d'an Ein.' 
percur de Ritjfie , de leur çendre compte 
de f'es actions ? & qui leur a donné le 
pouvoir de le punir, partequ'il ne veut 
pas s'accommoder à leur caprice F Ce 
font des noaveautés , qu'on ne voudroit 
aOurémentpas établir dans d'autres Ëtats 
Souverains. 

On dît encore qu'il a voulu changer 
les moeurs Rujfiennes , c'ett-à- dire, qu'il 
a par plaitànterie exigé des Dames fiu/I 
fermes , de Aire la révéreace à la Fran- 
foije. 

Il a fait des changemens dans la Rélï- 
gîon,parcequ'iicroïait, que les Eglifts 
n'étoient pas bâties uniquement pour la 
populace, & qu'il convenait mieux aux 
Grands, défaire leur dévotion publiqne- 
ffleat» que dans les Cfaapelles de leur» 
maifoQS. 

K'cttit pas tidioile, Monficor, d'allé- 
gott de pareilles bùfôm * pour juftiier' 
une révolte contre {bol nuitce ? Foqrr»* 
ttOD jaaifils.petftu4er an FiibliCiy. d'avoit. 
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&ÎC une bonne affion « en Yîolant les 
loix facrées qui font établies parmi tous 
les peuples civiliTés ? 

Aarefte favois réfolu de ne pas tous 
parler des particularités de la mott de 
Pierre III ; cependant je cède à vcsin- 
ftances, quoique js ne puifle vous don- 
ner une idée jufîe de la maladie & du 
dernier moment de ce Piince malheu- 
reux, dont le fort fait peut- être pitié 
même i fes ennemis . naiaot pas té> 
çiDin de la manière dont il a été traité 
dans fa prifon. Il eft mort , Monfleur , 
fens avoir eu la trifte confolation de voir 
les pleurs amers & le défefpoir de fes 
amis fidèles. Il a éprouvé toutes les hor- 
reurs d'une rriort ■violente &obfcure; & 
quoiqu'il ait expiré dans fes propres Etats» 
&^(r JÔH lit t fa mort a été encore plus 
cruelle, que celle d'un homme . quipri- 
Té de tout fecoors humain Ta être la proïe 
do b£tes féroces.- 

S j'étols le Qùmrgien qu'on 
TOÏé pour être le ^ksasxck de .rétat af> 
freux d'un Enqieienc tnhi , peut- étte 
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qu'alors jelcrois capable de vous ïn- 
âruire des effets ds fa niiladie , fans fa- 
voir pourtant en déterminer au jufte la . 
véritable caufe. A juger des cris uffrevx 
qa*ona entendus de fa chambre le jour 
de & mort , il faut que les Hémorroidcs 
aient été bien douloureufes. 11 y en a 
plufieursqui prétendent, qne les remè- 
des qu'on a emploies pour adoucir le 
mal qu'il fentoit dans les entrailles ont 
ëtétrop nolensa & propres à l'en déti> 
Tfer-pour jamais. 

Maisjepenfe, que le pins fâr feras 
de s'en tenir au témolginE^ des jVlede»^ 
cins, qui après avoir ouvert Ion corps 
& exaiiiiné fes intrftîns , ont affuré, 
qu'il n'auroit pas eu plus de fix moii^ à 
viwr'-'. C'ell apparemment une cfpèce de 
confolation pour ceux qui nnt eu part à 
cet évè leaiCiit , & dont la confcicnce 
n eft pis Jégsgée de tout (Vrupjle. L'ti 
dée , querbmp.'ireur n avoit.pasà tivre 
long tems, rendra plasptirç tajinTequ'ill 
éprouvent , dans i'efpoif ^ que U ch litige-' 
meatdcg<iuT£taeaeat ftn ÊitomUc il 
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leur ambition. Efpérance qui pourtant 
me piroit atTez mal fondée. En un mot 
l'Empereu-eft mort à préfent , parce- 
qa il n'avoit p'us que Cx mois à vivre. 
C'ell: tout le détail que je puis vous fai- 
re de fa maladie & de la favante décifion 
d'un collège illuftre de Médecâns célè- 
bres , qui n'ooc pu dccooTrir d'autny 
fioiptomes de la mort de notre Souvâr 
rain. 

Mais il faut en méme-tems „ que je 
vous détrompe, MonQeur, deridéeoà 
vous êtes , que l'Impératrice ait elle-mê- 
me hâté la mort de fon illutlre Epoux. 
En confervant cette pdieufe opinion, 
vous ofienferiez de la manière la plM 
fànglante , une PrinceiTe , qui a trop de 
mérite, pour qu'on puilfe la croire capa- 
ble d'une aâioD li noire ; & je me flatr 
te que vous ceflerez de lui imputer d& 
for&it aufli exécrable, dès que votB 
voudrez faire attention à ce que je vail 
avoir l'èonneur de vous dire. 
• ■ S'il eft.vrai. jyËQuGeur.que Pi^rf 
fel^lladécifîoa d«Alédécins> tftmorC 



C ) 



fiï mois plutôt qu'il ne le dsvoît ; il s'en- 
fuit qae fa mort n'a pas été nacelle. 
Les cfiofes ainiî pofées , il faut ou qae 
l'Impératrice elle-même , ou ceax qui 
comptoieot trouver leur avantage dans 
la perte de ce Monarque , l'aient avan- 
cée par quelque Tiolencc. Quiconque 
connoît le caraâèrc de S. M. l'Impéra- 
trice , jugera aifément , qu'elle n'eft pas 
capable d'un tel crime. En cherchant à 
régner, elle n'a jamais tâché d'y parve- 
nir par des voïes fanglantes ; elle a mê- 
me empêché la perte de ceux qu'elle 
foupçonnoit d'avoir infpiré a Pierre [II. 
tous les confeils funeftes contre l'Ëtat , 
dont il efl; accufé : & comment pourroit- 
on lai imputer d'avoir fofiillé fies msiiu 
du (àngdefon époux. Si ta ûtuatlon cri- 
tique où elle fe trouvoitl'a détmninée » 
il excéder les bornes de fon devoir , il ne 
s'enfuit point , qu'elle ait renoncé à tout 
principe de vertu & d'humanité. Tout 
le monde aremarqué, que cette Princef- 
fe a été pénétrée de la douleiu la plus 
«ve i h nouvelle dé la mort de l'&n- 
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pereur , & l'on a lieu de croire que les 
lentimens de compafÏÏon qu'elle a làit 
éclater, étaient réels &firtcères. A quoi 
bon d'ailleurs auroit elle afiefté une trir- 
tefle qu'elle n'aaroit pas telTentie ? -. Et 
pourquoi déplorer des effets , dont elle 
auroit été la caufe ? H éteit même ho» 
de faifou, de pleurer le fort d'an Monar» 
que, dont la perte faifoit le bonheur ima- 
ginaire de tant de prétendus patriotes. 
Les fuites malbeureufes , que l'Impéra- 
trice n'avoit pas voulù , mais qu'elle au- 
roit pû prévenir , la touchoïent fans dou- 
te , au point de répandre des larmes fur 
la mort fanefte d'un Prince , qui méri- 
toit bien mieux de vivre , que d'être 
pleuré. Vous voïez par Ih , Monlieur , 
qu'on a toutes les raifons pofEbles d'ab' 
foudre cette Princeflè d'un foupçon G in- 
jurieux. 

Mais on a tout lieu de croire que 
ceux, qui ie fliicoient , que h mort de 
Pierre IJl occafionneroit une révolution 
avantageofe pour eux * ont , abrégé les 
pan d'an Maitre > qui n'ignorolt pas 
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leQr trahiron , & dont ils craignoient I9 
reffenciment. Ne fe pouvoit il pas , que 
par un retour d'amitié & ds tendrefle , 
Catherine ferepentit de fa démarche, ^ 
que cette Princeffe , dontlecaraâéreeft 
nâturellemenc des plus doux & des plus 
gucieux , pardonnât ea6ti à fon époux 
le defleiu où il étoit de renfermer , & 
femit à partagée aveclui les droits, qui 
ians cela , appartenoient à lui feul. On a 
vu même, qu'elle n'avoit pas d'autre in- 
tention en obligeant PEmpercur à fe 
rendre à Oranienhaum , puifqu'il n'a te- 
DÙ qu'à lui-même, de propcjfer un accord 
plus Favorable. S'il ccoit arrivé , que ces 
deux perfonne .illultres fejfuir-'nt réconci- 
liées , que croïez vous qae feroient deve- 
nues les vils inftrumens de la révolte coii' 
tre Fierre On aimefouvent ta tra- 
hifbn, mais on i^aime jamais le traître. 
Ueft naturel , que rimrératticer'-^arde 
toujours avec un œil de de'd-iin , tous !es 
monftrcs dont elle s'eft fervie danf cette 
cntrepiîfe , & ceux- ci netoieotpas afièz 
ftspides ; pour ne pas prévoir la tcmpéi 
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te dont ils étoient menacés , fî jamais le 
raccommodement en queftion avoir lieu- 
Quelle aLtre reffourcereftuit-il donc à ces 
traîtres q je celk de fc défaire d'un Fiin- 
ce, qui connoilT-Uit toute L"jr peiti,lie, 
pouvoir un jour les traiter lelon k-urs 
mérites; & le ttoublc & la coafi.Gon gé- 
nérale qui régnèrent en tons lieux les pre* 
miers jours de la détention de l'Ëmpe- 
repr, leur foucAÏt roccaGonlaplD!; pro- 
pre , d^exécuter leur exécrable deflèin. 
Ils ontdoncmis le comblé k~leurs cri' 
nies , & Fierre a fuccon: bé à la méchan- 
ceté de fes Jâches & impitoïablca eo- 
nemîs. 

Voilà MorfiEiir, U fin d'un Prince qui 
ne:;mb!oit né, que pour é^re liiii^ru- 
mtnt malheureux de l'élévation dune 
Princejfe\ qui fans les malheurs de fon 
époux ne feroitau moins , pas fttôtpar- 
venuS ï la poQeflîon d'une des plus 'gran- 
des couronnes de l'otiiver!. Je fuis &c; 

St. Petersbaafg-9 



le JaUiet ijôi. 
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LETTRE XXX 

C'Eftavec Qn yrat plaifir Monfieur, 
que je viens de lire les Lettres, 
que vous voulez donner au public , je ne 
doute pas qu'on ne li^cr Uite un bon ac- 
cueil Peut-être ne favez vous pas enco- 
re , qu'on a iniprimé à Francfort Se à 
Leipzic un ouvr sge intitulé Mémoires 
poitrfervirà l'Hjjîoire de PierrelU 
JEmpereur de RîiJJiA^yecdeB fgpWmai!^ 
dont l'un qui elï traduit dcr^Wf-moB<?, 
défend la caufe de Pierre III, avecatH 
tanÈ de juftice & de prëdGoti , qae l'An- 
teur de la Lettre qui y eft jointe , l'ac- 
cufe injuft;ment. L'un parle le langage 
du droit de Ja nature & des peuples « 
& l'autre s'efforce de perfuader a» pu- 
blic , qu'il eft un barbare. Celui-lî dé- 
couvreles f»?ntimeiis d'un bon citoïen & 
l'autre ceux d'un b: igand de TaTtarie. Il 
faut les lire MonGe tir,.poijr en être mieux 



inftruit. Au relie j'ai crû devoir faire 
unechofe, qui ne lalfTera pas de vous 
être agréable , en remarquant les contra- 
didions que j'ai découvertes dans les Tus- 
dks Mémoires. Les voici : 

R « M A R (1. U » I. (*) 

■rsAns Ici llî/imîret il le ttotiTe une contraitiftion. 

L'Auteor dit p. i;. que l'Impérittlce Anne a éti 
déttdnje pat la Frinccflè E^iàuA. Maïs où Tent - il 
ylacer b R^te Aon, Mire d'Awn? Cu U faut 
qOE U régne A'Elifahetb ait commencé intmÂiiatemeut 
ajirès le détronc men t , ainfi il n'y a point d'intetre- 
gne. LTmpïratiice -ÎJJB^, dit-il. as oit nommé pour 
fon fuccefjèut à. l'Empire de E"J!e le îsuiie Prince 
Jwn, &c. Mais comment auroit-elte pû faire valoir 
sette déclaration , aiint été liétrftnéeî 

R S M A R dtl J ïl. CS). 

1 'Auteur des 9f/i«sirtt alTure le contraire de ce qni 
eft Écrit dam la première de cei lettres', di&nt 
p. II. L'Imféatriee EBfaitb t'accupeit furum àfiirt 
Jbimr im fm EmfSn bs/eimea, Ui arli, ^ U esm» 
mtrci, fl> ;um' tUe ittil farfiilmatt fiami& f ^ 
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( §) Voyez liitri t pag- <. 



erltai-Frbicl , t«' '"«'"^"vp it goÛt four lu Lit. 

Irés, a" «J'Ucit >é^-<,liéreii.mt nux Af,whL'f> de \ 

tAcudimii. f'n iaiffe ai^ Public à .leciiler cette queHion 
qui ni («a pas ilifiicile a refouclte , pour quicoiiqat a 
ea OL-nafi",! de connoltrc ta manière de vivre de Fier- 
ri III. 

Je crois, aiT^ rAcwUmie. dans fes «nnalei, ne trou- 
vera guff -i, jours marqués par la iiréfence de et I 
Vziazi. Dh. h plus tendru jeuiiefTe, il inoRtroit an- ' 
tant .i'in.iifjrcnce pour leî beau» art» & pour Us ■] 
f.'icîii.'es njf. ir.ittacbement pour les ncereices militaire». i 
J'en ^j'pellc à ecus qui ont ou l'hoimeiir d'approcher j 
lie fi p^rfo pcn faiit Ton fsjour en Rufile. Le^ jeux ; 
de fin cnF.iice, liuxqiiels il k iilaifoit le plos , étoieiit 
de miTil^r l?s iriPii , & q!u cli-te qui ignore, à quel 
pnint il a poufTi rtiiis àjc plus avancé le plaifir 
d'appceaicc & li'enreigiiLT iEii-mènie l'exercice ? Il eût, 

çnn hisnfait, t,>ijra(;i-iiï ^ b tn Jrèiré. Auiii ii'ttoit; 
ce lue 1m ve^w guerrière! du Héros qu'il fe propo- 

& qg^jaHj^UDroplie qu'il anbitiMlnoiL 

dBnft pliK tçampeut que U voix pnUiqUiftt 4ai 
lutHjw^le dé tautef fortes de madolations, i'iccord« 
4ac. Arment an tan que luJ donne la politique. Chaqna 
Vrior» tandis qn'il iÏ^b, &t-il nn antre C*ltgHl>, | 
eï a-Toré, & on ne trouve en lui que vertu fi fagefle, 
La yitai- 1& rarement tesHe diuis Uï palais , & n'ap- ] 
ptoeho.xiii, trône qu'en trcinhMiil. On ne reyarile un 
gDU«*raM iiar ce iiiittufcope trompeur , qui "ou* i 
ï^ndit les petites traces de la virtn, tandis que ! 
les tai:liet vl6blei dn vice nous £chai<CDt , étant trop | 
grandes pont fe;<ionMhlrer imt Ton foïer. Mais Jit 
«rW Pttâce Midbeuieiut, toi»tet fi» bonnes qna. 



( 2.7 ) 



R ■ M A » q,v E i\l C*) 

TvA^i 1« fufdits XfinBirti pag, îi. on veut , ^tte 
Hctre ait fonvent feit iialler <is! on'res fecrete 
an» GénÉrauK des troupes Rniliennes qni étoîci.t «!■ 
Allein,isi,e , tnus contraires 3 ceoi île rini|.ératrie! fa 
Tante, £ :iux ïL'rit.ibles mtcréls ,1e h Riiflie. QuU 
«o«^(uc 3 dit iili-c .le la minière cfonl fciii- Hniplrit- 
trite blifnljctli a Roiii'eriié foii empire, n'iuta pas de 
peine à aimprindre i'impoffitiiité de celte dcmardie. 
Je ne crois pns .[u'im ieuf des Gér.éraiii Rufficns eût 
olL-iifijucr de fuivrc li'autrej ordres queeeuï qui e'toienc 
tm^nis 'du càbinrt, oùle Granil-DM n'étoit puidouAf 
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- R B M A B d V I lY. <*) 

SElon les Jlffmaira p. iS. 1« Comte de Tottlclen t 
£té mil en liberté par Piètre IIL II eft vrai qm 
VEnu^oi le fit Ibutic de la foiteteflè , mais il fut 
(aiAdiiii ime nnÙbii pirticullete. ^ Pent-itie que 
l'Antent isnon , qaa te Hopnqin «voit ordoimi dik- 
Conm^an pont tUdder In a&foet de ce GAifral, 
qn'elle s'aflembloit orilnairement deux fois la feinafae» 
dans rhfilel du Prince George Louis de Holllein, qui 
en étoit le PrtûJent , & où on a vù fouvetit com- 
faroitie le Comte de TottUbeii, fans épée, & «on- 
dnit pat m OŒeiir , ce "lui n'eft [M une mitqae do 
llbetté. 

B, s « A K « 1 V. (1) 

LE Prince George Louïa Dnc de Holfieio n'» j»"»"*' 
pris le titre ô'Altt^IiupéTUne, c6iâme il cft dit 
dan* les Mémoirei pag, 18. C'eft on titre qui ne con- 
vient en Buffle qu'an Gfaad-Duc Mais an a donni k 
FétetAanig à'GeFriiiBc le tlttie d-Alteflè Royale^ qui 
Iviaamaùi^ imX il ii« ff^tolt pu qpilifif .«n Alï»< 
nigne. 

R < M A » tir » VI. C») 

ON fut qoe tonte l'inbnterU BnffieBoe eft babilUt^ 
d«,vùd, Ji on en excepte in C^êe ^ cbcrtf.lt 

. O VojH rildnAM ZHAie iQvpa(. ïf, 
(J) Voyea Wft» XIT. paj. lot, 
CfS) Tajes ZrW* XVIt W >I^ 
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fKlqnn aotni rJgùtieiu de rantlerie, * n eft fnc 
Ip» rEmpereor ait îattoduEt le bl«u de PruITe. 11 n'a 
hit que ohanger les doublures, & dillingaei: ehiqn» 
rfgineat pqc âei iiaTcmens diSerens. JH/miirest^ It* 

RBMARQ.OK VU. 

T 'Aoteur des jff/wnVei pa;. ;i. a misTeUc r|sia:ic- 
, d'inSintefie ft de nvatetie dans le Duché de Ifiltfl 
, mah 11 Eiut {xnni, que plnGeun de ces ifigm 
MU ne Gontenslflit cbanm que qnannte an einqnante 
bomme* ^ puce qu'on n'av^t [àit que eoninttneit.à 
let IcKT. On n'an» pu de peine i oonijpRodR qn 
cet Goift fne l'Empereai avait eotretena CAHsllletB. 
en qualité de Ooc , n]jt«eBt p» regardas comme téf^ 
nieni. Ce a'fteit que qaelquei c6mpagnies loglet danr 
1^ villes de oé Dodif , pour y maintenir le bok 
ordre & le repos- Autant qne Pierre n'étoit que 
Gtaud-Dug , il ne pouvoit qne les augmenter i pra- 
ÇOitkm que In forces 8s U politique des BuITes le InE 
permettolent. Il lé canteatoit de faire quantité d'OF- 
&>ier« , qui , éblonï* & flattés par une perrpeâive iVM- 
tagenfe, fe'iâiroiént honneur de le Tervir anx dépens 
de IçuTS boorfèt' Se voyant enfin au comble de fis 
vaux , It, ne peoGi qu'à s'acquitter de fes promelSiB 
lâlre de fou p^t corps iHenand nnë annfe con- 
fidéraUc n «onna Ut chefii i létH i^mens', lent 
Ufiànt lé lofa d'en lever 1^ liildat''. ' Qpdqnîls ae 
laiSkfléat pu d'emploïer bras le* moïeag ponr com- 
f lettet f Dit ' àe ponrra poiu'tant jamaii fe ptrfnaJei 
fiié ddm^'le'piu de mais que Piene H'. a itsai 
^ pn Avenir Iev«^ reolimtnt l^'naiti^ 
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Rimai cl u » 1 1 1. 

pAg. ilini les Jlléinoiris U eft dit : C'.ir roi 

po.'iL-e ofei^ngtdieet , don* en n'a jaihoi'i fii fi- 
■/li-fr /( iiftif,- ce fut la iifinf? fut at Emftnur fit 
te ta pas fi firvir de la langue Friinçoife isni tauti 
r/ltaini it fil. Elats, il ardcntui qu'on tic fitufage 
qui it l'i lungac RuITe ou Allemande, y gu'on ne rf, 
avreit aueuni ejjike SMturt!, mlmmirs , Ëfc. qui nê 
firtient foitil toufai .fawi CiHif ou V'talri il en drue 
limst!!!. Q.uicoii^uc ■ fréquenté li Cour de Peiets- 
bourg , fauti que l'Eaipeicur Pierre III. fe fcrvoil 
yïhs de la langue FraQqoifc que de rAllemande , b que 
ilaiiE fei difcours il mJluit prefqne toujours les trois 
llTignes; c'cflr-)-dire , qu'il parloit ilc fuite la langue 
RuUîenne , l'Allemande St lii Frainjolle felon fa fàn^sitîe. 

Mois pour ee qui tH des écritures & mémoires, on 
fait que c'eil un cérémonial foVt julte & éùbïl uième 
Aun toutes les Cours ie VV^^;a)f^--tr>'*^"&'" 
la Unguc Su f3lt%' V^OTVT^i&nl d'exemples , que 
le Sénat de Pttersboiirg ait iiccepté'des retjiiéteî run- 
qucs en Frauqiiis ou eu Allçm^di ni iss.\\t 'Pierre III, 
ni pendant faa légue.. ' " 



pJ!S. jS." des mtncim il eft iiy. Tifrn ÙI. fp, 
^ diclara ltd.mlmi cbif di l' Egli/e' Jiùp , if voulut, 
r&tiir il, >Kiiti|t« iccléfiajjnui ,1" J^^f''"-' ra/", 
treprt ptr/ii,Mj U. frétai jeit,i/{ciiUrifsf^ tqi^! % A'fi^ 

f*)iVPTci n-dïTiAt I.i)i>e IX. pas. 2ii 
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le Sinniie troiiv.ic abroltiiiiEnt n£[ 

MttC lllglllte , il VQul'Jlt 

tfonne . ce qLii ne pouvoit être rcruflf.- 
Fieire le Grand . qui a T^uai la puiflknce (< 
qne MU te fïcBllSre . & fUm III. ne paùTolt ju'ittW ~: 
du ifroi» attachai 1 la coiirûiuie. - ■ r?-"^ 
Mns qaand il a vouly tetfancher leî rcVenUi 'ïIksn 
mes du motlaS^tes . il na (àit lue fnivte' I txerapla 

.d'autres 'Son veràins eoanns par Uuf fageffc , qui n'abt 
-pat trouvf MnVen'àbte ai\ bien public',' que U* ZtxU- 
fiaftiqocs poiRilafll-Ht des r!elieffi;s , dont on pc"t hfrt 
' on meilleutu&iîo. Et rex,Kiricnci; a JqniiB [■'nglems 

' pour la Cureté .le la patrit- , Y:?.vcn':-ç< nw:\iy. 

qiie Jeux cent mille Moines , qui , acroiiiumis i! Il 
parelTe , ne fout ijuc s'erisr^ider do la motllo pfït ; 

"c'cit pourquoi il dcTtndit h^em-nt , de fccereir' ttei 
Novices dans les Mouaftcres," & de leur pcrmcitre ~6c 
faire des .vteuï avant l'àgè, 'lie 'trente ans; outre qu'il 

' fouloit enipécher ^ne le ncutbre 'ces membres iim. 
tllet à te Société , s'augmentftt de' jour en jsiir f il 
HTOÎf fans donte remarqué ' qns piilfieors jennes geiis 
avoient fait des vteux dans en Sge oh ils nç ponrident 
pas encore liifporer d'cûx.m&lics, & qu'ils en avoieat 
eu regret dans la fuite ; ee qui ne prive pas feulement 

■J'Etat de plufieurs fujet»- utiles, itiafSqâ» fIM Affibre 

""malheureux eeniC4it f«^oiK»|jM oblrgéi'de-'tjm'aaas 
im État qui leur eft i cbatgfit & (lii Um fe voient iM. 
voués, fans retoat, k nn'jjente ife rte qiil lenr eft 
fort ennuieiK. , , 
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Rz K â K Q.U « X. (•) 

»rOut ce qoe l'Auteur âe» JHtmcircs en qncftion 

de rapporter pag. ï(. & ï<. ne ftnl ^ det i» 
ventiw I que l'an a débitées dans les {laicttei peut 
deHaet » pidilio ilne idja nlni defkvaatatKiilé dt 
JTnpncnr, taHiie nfittalt. Fiem IlL a hit bMli 
2 Onmiaibiiim une petite Eslife Lnthfiieane pcnir te 
foldati ; & fi pat là il I donné occ!i£on an faob^Mi 
J'aïo r voulû rentrer dans la commumon de cett» 
Eglife. d'ou vient donc qu'on n a pas accuK dumém* 
«rime les Sonvcraines qui Vont précédé, qm ont Fad 
bi'il de plus Eran.leî Eulif^s tiitlK'ricniicî ^éoXr 

tiinfr p 1 n"> r i n l on 

On dit în'j'ia aj}ijié fié^ucmmtnt a«i nStmhtta fim- 
fil , fi/ flitt oifiiM Je iMte ^g/i/ë i ï'eft-^^ " 
troBvé plaifir d'ulU a ; ^ue lauW-l» emCT3re prêcher le* 
Uiuifim 'dë Tei'tiDDpes Allemandes. Jerpète qn'oR 
■taira qa^it cft permis à on S«nverain ce qu'on permet 
■n H cai i ctoque particulier. Mais cpiitft-n de 
•nix qoi m M à OranîenbMuaqiil lit Janal* «nï Ht- 
bt d'afiènibléei pieslct & de cmlSicnoo partictiliirei. t 
àSmimetA Pierre m. n'Mt pai dam le goAt des 
exercices ^enx ; & poni dire la 'vàlté, il étoit Eut 
indiS&eot fi» lé cbi^tn det dlTerfét leli^ons.. 

R E M A K % u s XI. (S)' 

CE qui eft dit î<ï. dei deffeins que l'Emperepr 
«roîtfin la Comteflè de Woronzow , ne dut 

C*} Voyei Ittt" XXIX. pig. flaj. 
CS) VoT» cMefiss Lmn IIL M> i7< 
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(tfe nvtacé i«£ autant da certituJe qne le fait l'AuUni 
tei JUimoirci. Il elt conaû , qu'elle n'a été fa mai- 
trrfîe que par la pecniiHion d'Elifiibcth , qui a»oit eB 
faxii doute , en le permettant, des vues pattîculiitu) 
s'il eut vuulu même l'éptafei un jour, quel citmc, de 
bire ce que ces ueax avoient roment fait, en fe 
■ludli^iit ttmjotits ^onlèi de h Dation I D'aile 
knn „ Il naîTon de Woroiaow n'etelle pas une di^i 
t> pin* KTudM & 4et plot uoleiiBCt nuiloai defEu- ' 

K111AIQ.DB XlZ. (*) 

tli'eft faux que l'Inp^ratrice Toit Mi à Oranientiaiiffl. 

Elle t>mtei i Petershoff, & la réfignation de l'Em- 
petnir fe fit dut le Falait à Orantenbanm. L'Emp*- 
lenr o'eft pM mort noa plna à Krasuaîeio , maii S 
Sobrch , viens chUean , ^gnf de Sx milles de F<- 

RBMARQ.UÏ XllI, & dernière. 

■j^Oiis pjiTon! foiiîi filence toutes les calomnies groC 
■•■^ fieres, & torites les expteffions peu convenables 
Il on particttlier en parlant d'na Prince, gui font con- 
tenues dans la Lettre costrt Fitm III, yni fe trauve 
dus le fu^témtat dis Méiaoirti. 

Quelles que fbicnt les penfées de l'Enrope, l'Enro- 
pe ne fe ttompe pas en etoïant , <|ne l'iâùm IB 
plm noire Se la pins crimineHe qne de ft rfvolter cet' 
«e ui SMivetain, qni eft l'hfHtiei l^nA -de In 

I {") Veyea Ittit* îiXV. pag. i«4. ic 187. 

K 4 
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c«HroTine;'q»i , « montant Tar le trin:, éveit.i ff 
■lain LienFtiranfe fur ton^ fts Tiriitsi tjui , âii lieu 
punir les triitres, 1« comble ii'honneiir & ilt bien- 
faits, q^'ne penfe, tn renJant rWoiitabies feî ar- 
■cén, -,<|u'à afTurer le boalKur des babitans ilc ton 
tmfiK i qui introduit la Nbert^ & m«t fin au vil 
Jnjnteux «fidavas« Gint Icqad fti peuple» ivoicot 
'ml fi longtemi; qui Snit uo» guerre, i hqudie U 
nation ii*aToit d'antre int^tt qne TaTcngla complailkace 
qu'on avnit voulu témoigner à quelques PutTinces ; 

, en projetant une autre guêtre, ii'avdt d'autre 
Vue que d'asrajuiit f^s Etats par la rcvendicafon 
iî nn p.is qui U.i .piMttcudt ; & qui enfin éi.lt trop 
bon & Ufip gradcii-i ]}ov.t ir.i Sniiver^iii de RiiiTie. 
A-t il jamais rcMé A i;» 1^, f^pls Je liii rendre 



Xctttc a ïi>l,lâ n.ci,(r.r qu'il fj;l f.itc l'ai-ol-isie 

point de viië , mi lui iur.'.r.!)nc'M niRment d'avoir ufs 
(lu «rù« uts Poètes, qrii auEtnciitaut & ilunmiient 

leur iiitciei les perte a Battu k piéiogi iin valgairf. 
Il tant de même lui pardonner d'avoir fait troii mu- 
ij»ns de Eonliles de denx cent mille aii= l'Emuereot 
.«voit à OraniMbiiiun ; unis ir.illi; hommes dt lix cm; 

qU'uaiireUé crime, ce oui riL< tut n:-/i:n <lé1aiit natu- 
teli R terta, ce ^.li fera à jaiiid; ro;iir,ié pir tonte- 
.la pofte'rit^ cnrame In .^ri,;:,. !.. nl,,^ -^hnn^'.n^-.U. 

> Au icftc «e 11 çil pas quon ne croie- 
,qi3e limperatnce Catherine n ait toutes 
les quali^s uéceflaices poar ' régie uii & 
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vaftc Empire. Elle le métïte p'us ' que 
qiiciqij'uutrc PriiicelTî que ce foit, & 
on lui rend juftice en avoùant, qu'elle a 
beaucoup plus d'efprît & de mérite que 
n'en avoit fon époux infortuné. C'eiï 
pnr la douceur de fes mœurs, Se pat fi 
clcmencs , qu'ellea enchante le peuple, 
ik girjni; tous les cœurs ; & c'eft par une 
piucîence digne d'admiration, qu'elle» 
fù echripsraux périls dont elle titoit me- 
nacée : mais tout cela ne pourra jjmjis 
excufer la nation. Et comme S. M. la 
Souveraine prélente , déclare elle mê- 
me , dans le i.Unifefle qu'élis a fait 
publier, qu'en montant fur le Trône, 
elle n'a f.jit que céder aux prières réité- 
rées de fes Sujets , tout le crime retom- 
be fur ces inBdèles. Accoutumés fous le 
règne d*ii//)^âfr/iàfiuvreleatsipenchans 
fans contrainte , ils étoient aafànt de pé- 
tits Souverains, qui tiranniibîentle peu- 
"ple , & ne ccnnoiifoient prèfque d'au- 
tres lois, que celles qii'ils s'impofoient 
à eux-mânies., âofit ne doiton pas £tre 
&aptiM , qu'il JeuE aie paru £»t mm' 
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Tean 8c fort incommode ,~ de fe fo» 
mettre aux ordonnances ^an SoaTer8i% 
qoi Touloit régner feul & être obéi 

Si le haut degré de capacité & de tai- 
rite donnoit quelque droit d'envahir les 
héritages d' autrui , & de s'emparer des 
biens de ceux, que l'on croit inférieurs 
cnerpric. quoique fupérieurs cq digni- 
té & eo QaiHance , quels délbrdies n'en 
lefaltetoit-ilpaspourla Société? Com- 
bien de perfonacs , quirampeot aujour- 
d^ai àms la pondère , fe troaTeroleiit 
bientât antorirées ( fî c^e muime étcùl 
aàpjfi^e )%ie x4a4*r«faHea mêmes dV 
ne mauiète plus convenable ; mais un 
pareil fiitême ne feroit qu'introduire la ' 
violence & bannir la fureté des états i 
dans tous les GouTernemens. 

Que Ton me pardonne cette epifode. j 
Je fuis Allemand ; Sujet libre & 6dèle 
d'un Prince Souverain & Oefpotique , 
d'un jyionarqae Tage &henceur, dont, 
le Trâneiédoutable n'a jamais été ébran- 
lé par la penSdie ; qui , le cœar de fes 
Sujets en main» &it tremblée les ç»- 
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ncmîs de fa gloire ; je connois jufqu'où 
vont les obligations réciproques; je le 
iiaïtois s'il étoit tîran ; mais je n*on<; 
bllerois pas que le premier de mes àt^ 
voirs efl celui d'être Adèle à mon Sou^» 
veraifi , & je ne faurois me perfuader , 
que , qui Tut traître une fois , puilTe 
jamais devenir bon Citoïen. 

Ja ne fais pas fi vous jugerez ces 
remarques adez iotérclTantes pour les 
ajouter à -vcw Lettres. II dépend de 
yom d'en faite Pafage que vous trouve- 
rez le pins conTCoable. J'ai au moins 
la fiiËs&âion de tods avoir donné âne 
marque de Tatteotloii & de l'eftime , 
avec laquelle je fuis &c. 

HamBourgt 
ce 18 Mari ije^. 
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